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LES DITS DE MATHIEU 

LE TRA V AILLE_UR--HOMME 

Le berger est berger du moment qu'il sait devancer ou suivre ses 
bêtes et assurer les gestes qui permettent au troupeau de brouter dans 
la paix et la sécurité. 

Mais s'il peut, de plus, réfléchir par delà les gestes automatiques, s'il 
acquiert expérience et sagesse à ce long et solitaire commerce avec lui­
même, ou si, extériorisant davantage ses préoccupations, il scrute et étudie 
le ciel, les nuages, la vie des plantes et les mœurs des animaux jusqu'à y 
devenir expert, ou si, plaçant sa joie de créer à la pointe de son couteau, 
il grave du buis ou creuse des écorces, afors il fait un pas plus ou moins 
conséquent vers la culture. Il devient le Berger-Homme. 

Notre épicier compte et pèse et livre à point voulu les articles qu'on 
lui demande. Nous ignorions qu'il fût illusionniste. 

Qui lui a enseigné les secrets du prestidigitateur et les vertus de la 
poudre de perlimpinpin ? Le soir, sa journée finie, il s'exerce à un art qui, 
pour lui, déborde et dépasse son métier, à une activité apparemment 
gratuite en ce sens qu'il n'en retirera pas un bénéfice pécuniaire, mais qui 
est déjà sa culture, qui par delà sa fonction sociale d'épicier le fait attein­
dre à la valeur éminente de l'Epicier-Homme. 

Notre voisin a fort à faire pour tailler ses pêchers et sauver ses serres 
d'œillets. Il s'applique, certes, à être un jardinier expert. Mais les jours de 
pluie, derrière les vitres à demi cachées sous les treilles nues, il dessine et 
peint, et le dimanche, il part avec son chevalet en quête de couleurs et 
de vie. 

C'est cela sa culture : ce soud de création et d'élargissement qui fait 
de lui le Jardinier-Homme. 

Que vos enfants apprennent les gestes, les signes et les mécaniques 
ex_igés par leur fonction d'écolier, et plus tard, par leur rôle d'employés, 
de paysans ou d'ouvriers, c'est une nécessité comme celle qui commande 
au berger de soigner son troupeau et au jardinier 'de produire fruits et 
fle~rs dignes de son it:ztelligence et de son sens social. Mais qu'ils ne se · -
contentent pas d'être des écoliers. Qu'ils débordent déjà leur · métier pour 
accéder aux pensées, aux gestes et aux actes qui ne sont peut-être, pas 
d'une utilité immédiate, qu'ils ne pourront peut-être jamais monnayer mais 
qui n'en seront pas moins un aspect exaltant d'une exigence de culture 
qui est le signe_ noble de l' éducati9n au service de l'Homme. -

. : 

.. : . 



<j)cépacl!e.-00-uâ. à aâ.â.iâ.lec au 

Congrès de l'Ecole Moderne· 
à AiX-eh-Provence 

( 

Le XI " Congrès de l'Ecole Moderne Française se tiendra à Aix-en-Provence 
du 5 au 8 avril 1955. 

Les deux Ecoles Normales nous ouvriront largement leurs portes et nous 
sommes certains que tous les Congressistès pourront apprécier ce cadre. 
Toutes les Commissions y seront installées, .de même que le .Stage et une 
partie · de nos expositions. 

Les quelques centaines de Congress.istes qui se seront fait inscrire les 
premiers, lorsque notre Comité d'Organisation lancera son appel, y trouve­

. ront aussi un hébergement dans des conditions de confort moderne qui 
plaira aux plus difficiles. 

Les campeurs disposeront d ' un· terrain bien situé et auront l'usage des 
installations sanitaires d'une école et d'un Centre d'Apprentissage attenants. 

Les séances communes pédotechniques se tiendront dans la salle des 
fêtes de l'Ecole Nationale d'Arts et Métiers et c'est le Théâtre Municipal 
qui abritera. les réunions plénières du soir. _ 

L'Exposition de peinture sera présentée dans une belle salle de !'Hô.tel 
de Ville. 

Rassurons tout de suite nos camarades qui seraient émus de ces divers 
lieux de manifestations : pour Aix ne se pose pas de problème de distances. 
Ces petits déplacements permettront tout au plus à chacun d'apprécier les 
boulevards extérieurs à· la circula.tion importante et l'intimité des rues an­
ciennes sur lesquelles plane encore le silence des sites historiques. Que ceux 
qui savent entendre le langage des pierres, des portes, des fontaines, ne 
manquent pas de venir. Ils garderont de la bonne ville d'Aix un souvenir 
irieffaçable. 

Nous pensons aussi vous présenter Marseille, sa' vie intense et son port 
moderne, ·afin que chacun, avant de s'en retourner chez lui, ait pu, une fois 
au moins, se faire appeler « mon beau » ou .« ma belle » par une sonore pois­
sonnièr~ ou une solide «partisane» du marché. 

Enfin, - selon la tradition de nos Congrès, le groupe folklorique ami 
« Lou Calen de Marsiho » vous plongera dans la belle Provence du soleil. 

Cette .Provence, vous pourrez aussi y pénétrer au cours de l'une de nos 
excursions, à moins que vous ne préfériez aller faire vous-mêmes vos cartes 
postales sur la Côte d'Azur. 

Mais quelles que soient les joies que le Groupe des. Bouches-du-Rhône 
se propose de vous offrir, n'oubli"ez pas que la réussite du Congrès dépend 
aussi de tous ceux qui sauront y apporter, avec . l'esprit de camaraderie qui 
a toujours été de mise, des . travaux dignes des précédents Congrès. 

E. COSTA, 
délégui départemental des eouches-du-RhOne. 
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FAUT-Il EMPLOYER 

INT~GRALEMi NT LES 

TECHNIQUES FREINET? 

Ou, au contraire, peut-on procéder progressivement, au gré des possibilités 
et des besoins, et par quelles techniques, par quel matériel commencer. 

Nous voulons insister quelque peu sur cette que$tion de « démarrage » qui 
a été traitée déjà bien souvent, par nous-mêmes et par d'autres ca'marades, et 
qui reste, nous nous en rendons compte, le thème essentiel des soucis de nos 
groupes départementaux. 

Il es_t bieu exact qu'il n 'y a pas une méthode 
Freinet, c'est-à-dire 1m ensemble de prescriptions 
que vous devez suivre de A jusqu'à Z, en vous 
référa11t à un manuel ou à w1 bréviaire, avec une 
progression r églée d'avance, et valable apparem­
ment dans tous les milieu,,,., dans toutes les classes, 
avec tous les maîtres. 

Une telle méthode pouvait être employée Lant que 
l' en seignement restait exclusivement verbal et «in­
tellectuel n, indépendan'L _de la vie des enfants et 
du maître, tirant l'essentjel de sou prestige, comme 
les religions, de sa position au-dessus de la mêlée, 
hors des contingences trop matérielles et matérialis­
tes de -notre commun comportement. 

Mais, si nous voulons - et nous ne sommes plus 
seuls aujo-u r d' hui h affh'mer el à prouver la néces­
sité d'une tell e démarche - si nous voulons partir 
de Ia base, de l'expérience des enfants dans leur 
milieu, des besoins essentiels des enfants et des 
maîtres dans leur recherche élémentaire d'une cul­
ture accrochée à l'être et influenç·ant et orientant 
son évplution et ses actions, alors, il nous faut nous­
mêmes plonger d'abord dans le milieu, selon des 
techniques qui s'adaptent évidemment à ce milieu, 
variables d'une _classe à l 'autre, d'un maître à l' au­
tre, qui ne seront pas à Paris ce qu'elles sont en 
Br etagne ou en Provence, qui ne se développent 
pas en janvier comme elles le feront en mai. 

C'est un souci qui apparaitrait élémentaire aux 
parents et aux éducateurs, si nous n'avions pas été 
déformés, nous, par cette croyance à la culture qui 
t.ombe d'en haut et qu'il suffit de cueillir dans les 
livres. 

Seuliiment, ce souci d'adaptation porte en lui son 
efficience mais aussi ses tares pratiques j il laisse 
à la part du maître une trop grande place ; il 
·supposfi des conseils, des directives, un processus 
solide et efficient de travail. C'est tout le1 problème 
de la réorganisation et de la modernisation de 
l'Ecole, c'est le problème de l·a réadaptation des 
maîtres qui est ~brutaleme.nt posé: Comment faire? 
.Comment commencer? _Gomment procéder en tell e 
et telle circonstance ? 

Le p,·oblème apparaitrait bien vite comme insolu­
ble si Î\OllS n 'étions pas en mesure de donner aux 
éducateurs conscients de la nécessité de cette moder­
nisation un fil d'Ariane qui leur permettre. de trou­
ver eux-mêmes, dans les ci r constances quj .leur 
sont évidemment particulières, les solutions les 
meilleures. 

C'est ce fil d'Ariane que nous allons essayer de 
vous donner. 

Et c'11st aux jeunes que nous nous adressons alors. 
Naguère, dans' les groupes départementaux, les ca­
maradi:is rompus à nos techniques, et qui possèdent 
le secret de ce fil d'Ariane, vous réumssaient pour 
vous vanter Jes secrets de cet esprit Ecole ;Moderne 
qui fait briller dans nos classes un peu de soleil, 
et ils yous disaient. comme. moi : quand vous serez 
p-arvenus à faire briller ce soleil , tout le reste 
viendra pu.r 'Surcroît, 

Le difficile, c'était évitlemment de faire briller le 
soleil. 

Alors, vous avez jnsisté avec raison pour savoir, 
pratiquement, comment faire briller ce soleil. Vous 
vous êtes rendus dans les classes de ces camarades, 
mais n'avez pas vu «se lever» le soleil. Le soleil 
semblait briller naturnllemcnt par la seule présence 
du maître ciu comme conséquence naturelle de l'at­
mosphère de la classe. 

C'est pour essayer d 'assister i.L la na issance de cet 
esprit Ecole Moderne que vous vous êtes réunis 
alors dans les classes où le maître cher chait encore, 
comme vous, où naissaient seulement quelques 
éclaircies, que les nuages de la scolastique mas ­
quaient aussitôt. _Mais mieux vaut., pensez-vous, une 
éclaircie à notre portée qu'une aur ore dont nous ne 
verrons pas l' éc.Jat dans nos classes. 

Et vous avez raison. 
Mais, j.é vois un grave danger, et un manque de 

sagesse, dans ce souci de sujvre les conseils de 
Barré et d 'all er visiter de préférence les écoles de 
camar ades qui c)rnrchent et trébuchent comme vous, 
sous le prétexte que leurs découvertes vous seront 
plus directement accessibles. Je cra ins que vous 
partiez à .la recherche des trucs, des petits procédés, 
que les institut.eurs se passent de l'un à l' autre 
depuis toujours, que vons amélioriez, de ce fait, 
quelque peu votre mét.ier - tout effort en commun 
est toujours un en richissement - mais que vous ne 
par:reniez pas, polir autant, à « faire briller le 
so leil. » 

Je reprendra i mon exemp le familier. Vous vous 
réunissez pour examiner Je détail de la bicyclette, 
pour en voir fonctionner les pignons et les c)1ange­
ments de vif.esse, et vo us trouvez qu'il est un peu 
fou celui qui, négligeant ces observations de base, 
enfou rche le vélo et. s'é lance, même s'il doit parfois, 
comme tous les débutants, s'échouer dans les buis­
sons du talus. Cela n 'a jamais empêché un bicycliste 
de remonter sur son vélo . 

Ce bicycliste aventureux, c'est le camarade plus 
ou moins chevronné, qui ne saura peut-être pas 
vous dire, avec suffi samment de dét.a ils, comment 
il a act.ionné pignons et changemen ts de vitesse, 
mais qui vous montre comment il a f.ait briller Je 
soleil, et qui vous dit.: « F.aites comme moi, ce n'est 
pas plus diffi ci.le que ça 1 .. . n 

Après ce premier conseil, qui tend à vous garder 
du truc, et à. rechercher l'esprit, )a technique qui 
fait briller le soleil, nous a llons cependant essayer 
de vol1s donner des conseils pratiques. 

Nous n'avons pas la prétention de détenir le mo­
nopol e du so leil. Des éducateur s, sont parvenus et 
parviennent encore à cette illumination de leur 
classe, qui donne aux enfants une soif de connaître, 
un désfr de travailler, un souci de réussir quj sont 
le secret de toute bonne écll1cation. Ce sont les édu­
cateurs - nés, ceux qui possèdent uue intuition de 
l'enfant et une richesse afféctive et technique qui 
leur assure le succès là où nous échouons. Et, 
<le ce point de vue, il est bien exact de dire qu'il 
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n'est pas indispensable d'avoir le texte libre ou 
l'imprimerie }Jour donner à une classe cette vie 
nouvelle, première étape vers la vraie culture. 

Seulement, quel que soit le soin avec .lequel nous 
avons scruté les secrets de ces pédagogues, nous 
sommes restés, nous, la masse des éducateurs de 
bonne volonté, impuissants à la porte de la Terre 
Promise. Nous n'avons pas com1n·is le s ecret et 
nous continuons à tâtonner. Pourtant, de nos 
tâtonnements est sortie maintenant une Technique 
de Travail qui voui;; permettra de revivifier votre 
classe. Dans les diverses techniques crue nous allons 
passer en revue, perdez 1 ' Il a b it u d e sco.las­
tique de vous en tenir à la forme. Pensez au soleil 
à faire briller. Le texte libre sera sans effet s'il ne 
vous permet pas - à quelques moments, du moins, 
de remuer les profondeurs insondées· ou de vous 
envoler avec vos enfants à des hauteurs qui vous 
donnaient naguère le vei·tige . Ne cherchez pas dans 
un dessin d'enfant la ligne plus ou moins juste, 
selon .tes canons traditionnels. Essayez çl'y lire les 
éléments qui, cultivés et encouragés, donneront des 
ailes à vos enfants. 

Oui, je dis toujours . la nécessité primordiale de 
! 'outil, et donc la nécessité, aussi, de savoir s'en 
servir pour les fins qui sont inscrites dans la ligne 
de nos techniques. Mais je dis en même temps, et 
avec autant de dramatique insistance, la nécessité 
pour l'ouvrier de dépasser tout de suite le stade 
de la mécanique formelle et de ne pas négliger les 
forces puissantes qui ne demandent qu'à être em­
ployées, qu.'il ne faut ni stopper ni inverser, ce 
courant qui est là, à ,notre disposition, pOUl'VU que 
nous sachions abaisser les bonnes manettes et éta­
blir les contacts sans lesquels notre atelier restera 
morne ~t primaire. 

C'est difficile ! 
Si ce n'était pas, effectivement, terriblement dif­

ficile, on ne nous aurait pas attendu pour en mon­
trer l'urgence et pour s'appliquer à résoudre les 
problèmes majelll'S de notre école, qui restent hélas ! 
posés, et auxquels nous nous employons depuis tren­
te ans. 

Tous ensemble, nous progresserons ! 
C. FREINET. 
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SOMMES-NOUS DANS LA BONNE VOl.E ? Bibliothèque de Travail 
Acquis aux idées de !'Ecole Moderne, 

auditeur assidu des ' réunions, convaincu 
de la nécessité d'appliquer des méthodes 
nouvelles, je me sentais hésitant quant 
à la mise en pra.tique. Aujourd'hui, je 
lis deux opinio11s qui me semblent ré­
pondre à cette question que doivent se 
poser, comme moi, bien des sympathi­
sants à 1:E.M. et qui, devant le pas 
décisif à faire, hésitent à s'engager : 
Sommes-nous dans la bonne voie en sui­
vant les idées de l'E.M. ? 

Voici donc une réponse : 
<( Si l'université ne prépare plus vrai­

ment les jeunes à la vie, c'est que sa 
structure ne s'est guère modifiée de­
puis Napoléon... Elle se rend à peine 
compte que le monde a changé en tren­
te ans plus qu'en deux mille ans aupa­
ravant , ou plutôt elle ne s'en aperçoit 
que pour gonfler jusqu'à l'indigestion 
l'enfant qu'elle tient dans ses bras ... 
L'enflure de nos programmes a quelque 
cho5e de démentiel. Le C.E.P. est déjà 
encyclopédique, le bacc serait une 
épreuve redoutable et peut-être fatale 
à bien des examinateurs. L'agrégation 
devient une épreuve d'endurance et de 
mémoire autant que d'intelligence. » 

Telles sont les paroles prononcées à 

la séance solennelle de rentrée de 
l'Université de Paris par M. Sarrailh, 
recteur. 

1 
En conclusion, il fa.ut enfin bouscu­

ler les routines, les paresses et les in­
compréhensions pour réaliser un mode 
d'éducation et d'instruction qui nous 
préparera des hommes et non pas seu­
lement des diplômés aussi desséchés 
parfois que leurs parchemins. 

Et maintenant la seconde : 
« Il faut faire de la v,ie, se moquer 

des formules . . Je vous demande à tous 
de vous rendre compte qu'il nous faut 
des méthodes nouvelles. Les vieilles for­
mules ont fait leur temps. Ce -qu'il faut, 
c'est voir large, regarder plus avant et 
agir. Ne coupez pas les che.veux en 
quatre, laissez toutes ces vétilles, pre­
nex vos responsabilités, concluez, abou­
tissez, réalisez ! » 

Cet appel est signé Lyautey, et pour 
qui connaît son œuvre, il est facile de 
comprendre toute la vérité contenue 
dans ces mots qui doivent nous donner 
le courage de risquer les révolutions né­
cessaires. 

L. BREHAT, bulletin du Groupe 
du Haut-Rhin. 

F ailes connaître nos Bibliothèque de 
Travail non seulement dans les cécoles, 
mais hors de lécole. 

Ün père de famille nous passe com­
mande de 6 numéros de B.T. et il 
ajoute: 

«Veuillez par la suite, chaque fin de 
mois, m'envoyer 5 petits livrets en com­
mençant au n° 1, ceci afin de fair!) une 
petite bibliothè"!ue à mes fils. >> 

©®© 

A la mémoire de HOUSSIN 
Le Groupe Départemental de la Man­

che a édité une belle brochure en hom­
mage à la mémoire de R. Houssin, son 
président disparu l'an dernier, vétéran 
de la CEL, membre du C.A. 
· Que 'tous les camarades commandent 
cette plaquette (100 fr. au C.C.P. 814.00,-.. 
Rouen, l.D.E.M. à Guilberville, Manche). 

Ils y trouvero..;t des avis autorisés de 
Directeurs ~'E.~.. lnsp~?t~urs, i::rofes­
seurs : des temo1gnages d eleves-ma1tres ; 
des articles d'amis et camarades. 

Ils y trouveront un homm<1ge à un 
maître qui se dévoua à l'Ecole Laïque 
et ils y trouveront aussi des motifs d'en" 
couragement /1 continuer leur tâche et 
à la mener à bien comm~ Houssin . 

..------ CONFÉREN'CE FREINET. à DOUAI 
le 27 janvier 

Avec, le matin, réunion interrégionale des camarades de !'Ecole Moderne pour 
discussion de toutes les questions touchant l'organisation et Ja. vie de notre 
mouvement. 

A 1 S heures: Conférence de FREINET. 

Grandes expositions technologiques et artistiques. 
Sont invités non seulement les camarades du département du Nord, mais 

également ceux des départements voisins. 
Des conférences régionales semblables pourraient être prévues en cours 

d'année dans d'autres régions de Franc~. 
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"'Nos enfants rêve1it, bien sûr, nous écrit une 
camarade, ils ne font mêm,e que cela dans nos 
classes materneUes, soit qu'ils racontent, soit qu'ils 
désirent, Mais leurs rêves sont de si courte durée ! 
Ce ne sont que des éclaircies, des brùis d'aventure 
ou alors des fabulations aitxque/.les il est diff'icile 
de mettre un point final , C'est la raison pour la­
quelle, clans ma classe, nous n'avons pas encore 
réalisé d'allmms qui soient vraiment bons, Je pense 
que beaucoup de camarades sont dans mon cas, 
Aussi, j'aimerais part.ici71er à ime chaîne 71ou.r 
essayer d'élargi1· un peu notre horizon el confronter 
nos possi.bilités avec, celles d' auf,res classes en dehors 
des correspondants. Nos co1'1'es71onclants sont tou­
jours t.rop indtilgent.s vour nous comme nous le 
sommes pour eux et tant de choses affectives faus-
sent le jugement des enfants. n • 

Cette idée de chaîne d'albums est, semble-t-il, 
devenue une occasion de travail, un e nécessité de 
nos contingences scolaires actuelles. Depuis que 
nous l'avons abandonnée, notre réserve d'œuvrcs en­
fantines va s'amenuisant en nombre et en qualité 
et bïen que nous ayions une marge de choix suffi­
sante pour nos éditions, incontestablement nous 
pourrions obtenir plus et mieux. ' 

Diverses causes expliquent cet appauvrissement mo­
mentané de nos œuvres enfantines de longue halei­
ne: des raisons psychologiques d'abord qui tiennent 
co!llme le di.t la ~amamde, à la fragilité et à I~ 
bnéveté des mvent10ns de l'enfant dans ·un domaine 
où la forme a des exigences de premier plan. Assez 
peu entraîné à choisir ! 'exceptionnel et à le conduire 
dans des voies neuves, le maître éprouve de son 
côté une réelle difficulté pour tenter de socialiser 
ces improvisations fug·itives pour en f,aire le bou­
quet collectif de, toute une classe. 

Sur le plan strictement scolaire, le problème des 
classes surchargées ajoute encore à la complication 
des données premières et à l'impossibilité matérielle 
d.e créer de l'original là où l'on peine pour faire 
simplement. les choses essentiel les : lire, écrire, 
compter. N'en doutons pas, la surcharge des classes 
pèsera lourd sur l'avenir de nos écoles et inévita­
blement, elle !imitera nos possibilités éducatives 
ci; nous ~nain~enant comme simple distributeur 
dune portrnn congrue d'un bagage déjà bien pri­
!llair~ et limi.tatif. Pour finir, c'est le maitre qui 
ll'a s. a1~p~uvr1ss?-nt dans une action de dressage, et 
de disc1p .me primant, par nécessité immédiate la 
vaste fonction d'éducation humaine sans laq~eJJe 
notre beau métier n'a phis de sens. 

En dehors de ces causes fondamentales des états 
de faits s.emblent s'installer peu à peu ~t justifier 
~a régression apparente de la production des albums. 
On continue à faire des albums surtout chez les 
maternelles, mais à ce niveau d'e l'enfant de 5 à 
7 ans, où la pensée est com'Le et ! 'imagination sur­
tou:. verbal.e, on ~ttache peut-être plus cl 'importance 
à l 1!lustat1on qu au texte, Pourquoi pas d'ailleurs? 
Une bell~ peinture d'enfant va plus loin qu'une 
page entière et donne plus de joie et d'émotion 
per~onnell es . Il est simplement regrettable que nous 
soyi?ns. trop . pauvres pour tirer parti de tant de 
réalisations s1 généreusement mises à jour par nos 
maternelles et que, sous l'ang1e de la littérature 
enfantin.e, il faille surtout éditer pour ce11x qui 
savent \Ire et non uour ceux qui ne se soucient pas 
le moins du monde de déchiffrer ce qu'ils ont 
d 'abord créé pour le simple plaisir d'inventer par 
la pal'Ole et le pinceau, 

li faut dire aussi que la correspondance inter­
scolaire a tendance à créer des circuits fermés et de 
murer e11tre deux ou trois classes les œuvres les 
plus réussies. Inévitablei11ent, le va-et-vient entre 
écoles correspondantes permet une mise au point, 
u11 perfectionnement progressif, mais la critique 
reste malgTé tout assez limitée, et manquent les 
résonances d'auditoires p.Jus élargis et de sug­
gestions plus impartiales que celles des fidèles 
amitiés. 

Ponr les enfants-éco li ers, soumis au rythme des 
classes surchargées à examens de. fin d'année, l'al­
b1im reste un événerùent très a léatoire. Si l'enfant 
peut s 'abandonner au rêve et si ce rêve est toléré, 
ce n e peut être que dans les limites de temps et 
de discipline imposées à la dasse entière, ce qui 
rétrécit anormalement les chances de succès. Et, 
pourtant, que de choses nos adolescents ont à 
dire 1 Que de dqmaines à explorer dans les bonus 
d'une pensée jamais fixée et qu i embrasse trop pour 
bien étreindre. 

Pour si fondées que soient nos constatations, il 
nous faut sortir de l'imp·asse. 

La vie de l'enfant ne se laisse pas emprisonner 
uans le carcan des bancs scolaires et .les maitres 
de. nos écoles modernes ne se résignent pas à l 'im­
pmssance. 

Peut •être nos écoles surchargées ne sont - elles 
qu 'mrn occasion pour nous orienter vers l'œuvre 
collective, où la voix du récitant toujours s'accom­
pagne du chœur multiple. Peut être le moment est­
i l venu de demand er à nos maitres de s'associer en 
équipes pour de vastes œuvres où les auultes et les 
enfants se donneraient la réplique, c)1acun appor­
tant sa sincérité et ses i !!usions comme dans un 
film où chaque acteur est simple maillon d'une 
vaste chaîne, Il y aurait clans le domaine de l'art, 
c.te la poésie, du roman, ue belles créations commu­
nauta ires à mettre en chantier. Nous sommes per­
suadés que l'élan y serait. Il ne suffirait que de 
quelques instants de loisirs pom y réfléchir longue­
rnent et mû.rir la question. 

Quoi qu"il en soit, nous revenons à nos chaines 
d 'albums. Les camarades qui 011t répondu à notre 
circulaiJ'e - et ceux· aussi qui ont laissé glisser 
le temps alors qu'ils avaient la possibilité de parti­
ciper à l'œuvre collective '- ces camarades rece­
vront des thèmes à exp loit.er pour ainsi dire à 
deux échelons. 

Prem.ier échelon: tl'avail d ' équipe par 3 classes 
sur un thème init.ial. Les illu strations se feront 
au stylo-bille sans couleurs au départ, en attachant 
la plus grande importance au texte. 

De1lxième écheion : les ti'avaux terminés seront 
soumis à. une équipe de c01Jtrôle, réunie à Aix-en 
Provence, au Congrès qui décidera des meilleures 
œuvres. Cr.s œuvres seront sélectionnées et les plus 
méritoires du point de vue Ji ttéraire seront. éditées 
ù l'offset, comme l'a été l'e n ° spécial de l'Eclucateur 
sur la Genèse des Oiseaux, et vendues à prix de 
revienL aux écoles qui })OUrront alors en colorier et 
en embellir les pages pour les rendre plus person­
nelles. 

Ainsi . poturait être mise en t.rai11 une édition bon 
marché cl 'œuvres originales appelées ù répandre 
l'œu re enfantine, à familiariser les écoles avec une 
création pour ainsi dire à jet continu sur le plan 
littéraire et artistique. 

En toute confiance, mettons-nous au travail ! 
Elise FREINET, 



Le cinéma 
et la pédagogie moderne 
Je crois qu ' i ! est inutile de v'ous 

rnppeler le r emarquable montage 
que ·René Fonleret, de la Radio 
tle Lyon, avait fait à l'occasion 
du Congrès de Chalon sur l'-an­
t.enne lyonnaise. 

En voyant nos films, Fontcret, 
vice-p résident de ! 'Association des 
Critiques cinématograplùques de 
Lyon, avait p lanté quelques jalons 
pour une grande séance à Lyon. 
. En juin un pl'ernier essai en 
Comité resti·eint avait eu lieu et de­
vant le r ésultat rendez vous avait 
été pris pour le vendredi 10 décem­
bre, salle Lorenti. 

Pou1· assurei· le succès de cette 
manifeslatio11 des in vit ·a t ions 
avaient été lancées par les criti­
ques ; des artic ies de presse, des 
annonces à la Radio avaient été 
faits . De i>I us, le secrétaire du 
Groupe cle l'Ecole Moderne lyon­
nais s'était assuré le tirag·e et l'en­
voi de plusieurs centaines de con ­
vocat.ions clans les écoles. Aussi un 
nombreux pub li c avait répondu à 
l'appel. Une promotion de ·chaque 
école norma le, accompagnée par 
leur directrice et leur directeur, 
étaient venues. 

La projection, assurée pa1· les 
co Llègues du cinéma éducateuT, que 
nous remercions vivement ici, com­
prenait le Vivre de Vie à. l'Ecole 
Freinet, La Fontaine qui ne vou­
la'Î/ plus coule'/', plus un montag·e 
fait de main de maître par le Ciné 
éducateur de 12' de l'Ecole Buis­
sonnière. 

Le président des .Critiques ciné­
matographiques Maurice Thiard 
menait les débats auprès de Frei­
net. 

Nous rel'ienctrons - à la lumière 
aitssi. des clébat.s q11i sttiv·irent l'ex­
vosé cle C. Freinet - que le film 
veut appo1·te·r à la classe la vision 
7iermanente de l'univers; il est une 
ri chesse d''informat'ion que les cré­
dits scolaires ne laissent pas assez 
généraliser. Il est aussi (à. l'encon­
tre du manuel inclividuel), une ri­
chesse de toute la classe ; il ne~œut 
7uis demander au cinéma de « aire 
la leçon" mais llc porter t moi­
gnage (conmie la radio, le clisque 
/.es enre g'istremenls sur bande, tà 
té/.évision v euvent I.e faire). 

La présence cl·u, cinéma à l'école 
est aussi une 7Jréparation à un 
jiiaement équilibré des spectacles 
cl11émalog raphiques. Les j e un e s 
sauronl nâeux apprécier les ima­
ges s"ils sont capables cl.'échapper 
li lem· envoiî.tement. 

M. Fourié, Directeur de l'Ecole 
Normale Nationale de !'Enseigne­
ment Technique, M. Giraud, Ins­
pecteur de l ' Ensei~nement _Teclmi-
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C/Jie 
de 

l'Institut 
quo, M. Delchel, cie \'Iustitut de 
Péllagogie et de Psychologie et da 
nombreux collègues appl·audfrent 
charru e pl'ojection. 

MUSSOT, Lyon. 

UNE EXPOSITION 
de la Presse 
et scolaire 

enfantine 
à NÎmes 

Dans .le colll'ant du mois de 
décembre les responsables du jour­
nal inlersco laire n î mois cc Ecole 
Buissonnière>>, M. le Proviseur du 
Lycée de garçons de Nîmes et la 
Coopérative sco ia ire de ce Lycée 
ont organisé clans cet établissement 
u 11 e in téressante exposition de la 
presse scolaire. 

L.c Groupe gardais de !'Educa­
tion Noll\ el le avait offert sa par­
ticipation sous la forme d'un pan­
neau présentant d'une part .Jes réa­
lisations de l'Imprjmel'i e à l'Ecole 
dans le Garel et l'élaboration de 
l'expression enfantine du texte libre 
ù l'Imprimerie, d 'autre part, les 
éditions de la CEL. Le tout sous 
la rubrique cc Techniques Freinet ». 
Les journau;< servis ' au Délégué 
Départementa l par plusieurs cama­
rades permirent d'exposer une 
aboudante moisson . Enfin, un car­
ton réservé à la «naissance d 'un 
p o è m o d'enfaüt » comp létait cet 
aperçu pédagogique de n os techni­
ques. 

L'exposition dans son ensemble 
part ait cl' un point de vue sensible­
men.t différ ent cl u nôtre, basée 
qu'e ll e était sur une participation 
venue en majorité d'établissements 
de l 'enseignement secondaire dont 
! 'organisa tion péclagog·ique et les 
soucis ne coïncident pas toujours 
avec ceux de notre enseignement 
primaire. 

Mettant. en valeur cl' une part le 
contraste entre la mauvaise presse 
enfantine d'adultes et .la h on ne 
presse adulte, et d'autre part l 'ori­
gina lité cl es journaux scolaires 
français et internationaux, elle per­
mettait d'avoir une idée de leurs 
diverses réa lisations et présenta­
tions. 
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Un panneau - en dehors du 
nôtre - présentait des journaux 
sco~ aires du premier degré im­
primés, 1 imograp hiés, ronéotypés. 
D'autres, réservés au second de­
g 1·é, mont.raient la difiérence des 
formul es proposées : til'age par les 
élève~ ou par profess.ionnels par 
exemple. 

Enfin, la Coopé1:ative du Lycée 
de garçons mettait en évidence la 
comp lexité déjà grande d'un or­
gane interscolaire comme « Ecole 
Buissonnière», journal fort vivant 
à aspect semi commercial, pour­
rions-nous dire, instrument de liai­
son entre [es divers établissements 
du second degré et du technique, 
des centres d'apprentissage de no­
tre ville. 

En résumé, une exposition pré­
c:ie use pour -les éduoateurs et les 
parents, quoique conçue d'une ma­
nière autre que celles de nos con­
grès de ! 'Ecole :Moderne sous un 
titre ~1 peu près semblable. 

Qu'elle me soi.t l'occasion d'in­
siste r une fois encote auprès des 
camarades imprimeurs du Gard 
pour qu 'ils adressent régulièrement 
un exemplaire do leur journal à 

G. GRos, Instituteur, 
68, rne Richelieu, Nîmes. 
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Groupe de l'Ecole Moderne 
des Côtes-du-Nord 
(C irco nscription de Dinan) 

Le jeudi 16 décembre, le Groupe de 
!"Ecole Moderne s'est réuni sous la pré­
s idence de M. Laurent, l.P., qui envisage 
les diversea façons de redonner à notre 
mouvement une vie nouvelle. 

1° La propagande de collègue a col­
lègue. 

A cet effet, le cahier de liaison sera 
ren1is en circu lation. 

2° Des visites individuelles chez les 
coll~gues pratiquant l'imprimerie (Mon­
sieur l'l.P. accordera l' a utorisation nécell­
sa ire). 

3° Des visites collectives de classes : 
Un appel est lancé aux camarades qui 
accepteraient d e recevo ir les adhiérents 
du groupe de Dinan. 

4° Des conférences : Sont retenus les 
suje ts su ivants : « Comment démarrer•· 
cc L'expression graphique et la lecture 
dans les pe tites classes •. 

5° Une exposition : Monsieur l'i. P . 
envisage d'organiser une journée péda­
gogiq ue de printemps ~en principe le 27 
mars à Dinan). L'exposition pourrait 
comporter 3 rayons : 1. Le matériel : 
Imprimerie , limographe, trousse à' lino, 
combiné sonore... et les' matériaux : 
pâte à modeler, cartons, couleurs CEL, 
etc... - 2. La documentation : Docu­
mentation pédagogiq ue : «Educateur •, 
BENP ... ; Documentation d 'information: 
Fichiers, B.T. - 3. L es productions: : 
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Travnux manuels : 
que, fabrication de 
productions vivantes 
peaux) ... 

modelage, cérami­
pipeaux, etc.... et 

(concerts. de pi-

Le programme de la journée sera le 
suivant : Matin : visite de l'exposition. 
A midi : r~pas amical. Après-midi : 
conférence par un aphérent pe la CEL 
et productions diverses. Soir : bal péda­
gogique. 

- En vùe de cette exposition, tous 
les camarades imprimeurs du d,.!parte­
ment sont priés de faire au délégué dé­
partemental le service de leur journal 
scolaire ; - de lui envoyer tous les 
dessins libres de leurs élèvc;s, susceptibles 
de figurer à l'ex.position . 

Le D. D. : Bo1ss1~RE. 

©OO 

Où i 1 est reparlé 
du groupe Ecole Moderne 

de Haute-Loire 
Nous étions 11 à Malrc;vers jeudi 16 

décembre et la journée a été trop courte. 
Ce fut essentiellement une prise de 

contact entre des éducateurs animés d'un 
même désir d'échanges 'et de mises au" 
point. 

Activités et discussions ont abouti à 
cette conclusion impérative : il faut se 
retrouver régulièrement dans l'une ou 
lautre de nos classes pour arrive~ au 
travail e~ profondeur et au dépasse­
ment. 

Aujourd'hui, nous avons vu travailler 
les petits de 4 à 7 ans dans : texte libre 
et lecture; nous avons ensemble exa­
miné des albums d'enfants, étudié com­
ment 1' expression libre aboutit · à la 
connaissance de l'enfant. La prochaine 
réunion aura lieu à Pont de Lignon le 
jeudi 17 février Le texte libre au 
Cours moyen et exploitation en fran­
çais. • Peinture. 

Tous les lecteurs de « !'Educateur » 
sont invités. 
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Groupe Héraultais 
de l'Ecole Moderne 

Le 16 décembre, notre réunion men­
suelle a eu lieu à Prades-le-Lez. Visite 
admirative du groupe scolaire flambant 
neuf où viennent de s'installer nos .cama­
rades Robe.rt, .puis longue discussion sur 
la réforme de !'Enseignement dont voici 
les conclusions partielles (cf. Education 
Nationale, n° 29, p. 6). 

li. - Culture générale et humanisme : 
Plutôt qu'une définition de la culture 
générale nous importent les voies et 
moyens d 'acquisition ~e cette culture qui 
ne peut être qu'un humanisme élargi, 
fruit d'·un c;nseignement synthétique assez 
analog4e à l'exploitation d ' un complexe 
d'int6rêts ott tel grand fait (du domaine 
historique par exe_mple) serait étroitement 
mis en connexion avec les domaines voi­
sins : littérature, art, sciences, civilisa­
tions étrangères, etc. 
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Ill. - Orientation scolaire : Les cama­
rades présents son t unanimement parti­
sans d'un tronc commun (de 12 à 14 
ans} ; la progression des connaissances 
y serait relativement lente, mais il com­
porterait de larges ouvertures sur tous 
les domai!'es (e'nseignement, mathémati­
ques, lettres pures, sciences, travail ma­
nuel) pour mettre en évidence les goûts 
et les possibilités des enfants. Le tra, 
vail manuel en particulier, f a c t e u r 
~·orientation capital, ne serait pas tant 
une initiation, qu'un appel direct au goût, 
aux capacités constructives et inventives. 

Les parents serajent .évidemment appe­
lés à fournir des précisions quant au 
caractère ~t au comportement familial 
des enfants. Le rôle du médecin et celui 
de 1' orienteur pour gagner. en efficacité 
devraient se développer sur le plan can­
tonal : visites multipliées, meilleure con­
naissance des sujets. Enfin, dans l' in­
térêt des e nfants, les maîtres d evraient 
pouvoir connaître leurs antécédents et 
leurs péficiences physiologiques dans les 
mêmes conditions et sous les mêmes 
garanties de secret professionnel que les 
médecins scolaires. 

§Ill. - a) Garantie de /'égalité d' ac­
cès à l'instruction, etc . : La reponse a 
été fournie depuis longteµips 1 

Gratuité !> tous les échelons ~en par­
ticulier : suppressions des bourses , fa,c­
teurs d'inégalité ; gratuité absolue des 
fournitures à tous les degrés), ldicité, 
obligation (jusqu'à 18 ans). 

§III. b) Continuité de /'orientation 
(terme assez ambigu) : Une spécialisa­
tion assez lente permettrait d'éventuels 
changements de voie sans que le rattra­
page s'avère impossible. 

Les §IV, VI, VIII seront discutés au 
cours des prochaines réunions . 

Celle de janvier aura lieu le 20 jan­
vier 1955, à 14 heures, à V, alergues. 
(Prière d'être ponctuel). 

Le D.D. : TRINQUIER . 
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Et pourquoi pas 
des VACANCES C.E.L. 

en montagne ? 
Un nouveau projet 

coopératif : 
le chalet CEL d'Ailefroide 
Nous avons tous plus ou moins, à la 

CEL, la maladie de la pierre et déjà 
une nouvelle crise s' ann~nce : c'est dans 
un site idéal, à 1.500 . m . d'altitude, 
au pied du Pelvoux et de la Barre , des 
Ecrins, troisième sommet des Alpes, que 
nous voulons tenter une nouvelle expé­
rience. 
. Les Amis d e l'Ecole Freinet possèdent 

là un vaste terrain très bien placé sur 
lequel pourrait s'élever une construction 
en dur qui servirait d 'abri aux camara­
d es pendant les vacances et serait l'unité 
d e base d'un ensemble plus· grand. Le 
paysage est magnifique e t les excursions 
pour tous les goûts et toutps les apti-

tudes, depuis la montagne à vaches )us­
qu' aux ascens!ons acrobatiques. Eau cou­
rante, ·~lectricité et le ravitaillement est 
à proximité (5 minutes) . Les autos et 
caravanes y ont accès. Sur la rive du 
torrent i{sans danger pour les enfants) 
l'Union Laïque des Campeurs Randon­
neurs, section camping pe la Ligue de 
l'Enseignement, a installé depuis plu­
sieurs années son camp familial d'initia­
tion à la haute et moyenne montagne. 
Briançon est ~ 25 km, l'Italie à deux' 
pas. Un servie~ de cars SNCF dessert 
le village !> 10 _minutes. Pour les fanas 
du moulinet des cours d'eaux à truites 
sont' tout proches. Quant aux amateurs 
de natation ils ont le lac de Roche-de-
Dame (20°) à leur portée. · 

Mais voyons les choses .plus matériel­
lement. 

Il s'agit pour le moment d'édifier un 
rez-de,chaussée qui puisse; servir à l'-oc-

/ casion pour les veillées el p'abri les 
jours d e mauvais temps. Disons pour 
vous rassurer que cette année 54, dont 
vous goûtât~s · comme nous la remarqua­
ble humidité, il a plu deux jours du 
f<er juillet au 15 août. 

Pour cela il faut de l'argent et du 
travail. . 

D 'abord 100.000 francs pour le mâçon 
(sable, gravier et pierre sont sur place). 
Part à verser 1.000 fr . au minimum et 
ensuite des iravailleurs. Les baiÜeurs de 
fonds et les travailleurs seront admis en 
priorité à profiter ~es avantages du futur 
chalet. 

Et si l'opération réussit, pourquoi ne 
penserions-nous pas aux amateurs de ski 
en faisant quelque chose à Vars par 
exemple? 

D,éjà des camarades CEL (Hauguel, 
Vigueur, Nicolas, Gente, ~te.) et des 
sympathisants (Pernat) ont ponné leur 
accord de principe, et nous aurons l'ap­
pui du groupe U.)....C.R. d'Ailefroide. 
· Que les bonnes volontés se ' fassent 

connaître. Inscription auprès de; Camille 
FÉVRIER, Instituteur, V aison-la-Rornaine 
dVaucluse}, qui a une connaissanc~ ap­
profondie de la maçonnerie gallo,ro-
1naine. 

Il faut que d'ici le Congrès d'Aix les 
choses soient assez avan,cées pour que 
nous puissions mettre l~ projet définiti­
vement au point. 

C. FÉVRIER, Vaison. 
RA. CLÉMENT, ·o .D. Marne 
de l'Ec. Mod, et Secrétaire 

de l 'U .L.C.R. Marne 
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MADAGASCAR 
Collègues de l'ile qui avez des atta­

ches avec la C.E.L. , qui imprimez ou 
qui aimeriez le faire, faites-vous connaî­
tre. J'essayerai d'opérer un regroupe­
ment. Comme nos camarades d'Afrique 
Noi re, nous pourrions avoir ici notre 
groupe C.E.L. Ecrivez-moi, je compte 
s ur vous. 

CARLES, Cours Moyen, 
Maevntnnana (Madagascar} . 



LIVRE/ 
ET 

REVUE/ 
L'Ecole des Parents, 47, rue de Miros­

,mesnil, Paris-6• {n° 2 - déc. 1954). 

.Le numéro 2 de décembre 1954 de 
" L'Ecole des Parents » commence la 
publication ds conférences de la nou­
vçlle année scolaire. Les relations entre 
parents et enfants ont été étudiées par le 
Profcoseur Heuyer, dans leur évolution 

1 historique et dans la situation sociale 
actuelle, et analysées par le Dr Diat­
kine, selon les donn.~es de la psychologie 
moderne. 

Ce numéro contient également des 
études : l'un de Jean Chateau qui mon­
tre le rapport très étroit entre le jeu et 
le travail scolaire, qui sont pour l'enfant 
urie manière de s'éprouver et de se dé­
pa; ser; l'autre qui p()Se l'important pro· 
blème de « lenfant gaucher !'t I' écri­
ture · » et propose d'entreprendre dans ce 
domaine une étude systématique qui 
puis>e amener des · solutions les plus 
fovo1•ables à cette diff!culté si fréquente . 

©®IL) 

Vient de paraître : 

indications f>édagogiques sur Fruits et 
Boissons, Alcoolisme et Education 
antialcoolique, par Mlle Rov, Pro­
fe'sseur à l'Ecole Normale de Saint­
Germain en Laye . (160 fr., franco 
200 fr.) 

Du même auteur, est drjà parue sur 
les boissons ,alcoolisées, la brochure 
Rf:futation des préjugés concernant l' al­
coolisme. Prix: 100 fr. (franco: 120 fr.) 

En vente au: S.E.V.P .E.N., 13, rue 
du Four, Paris-6''. C.C .P . 9060-0~ Paris. 

@®IL) 

Dans l'Ecol.e Emanci.vée du 8 · 
janvier, un t.rès intéressant article 
de notre ami Belperron (Jura) . 
« Vagabondage à travers les Tech­
niques de !'Ecole Ivloderne : \'ex­
ploi!:ation du texte lib1·e. 
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Roger MUCHIELLI : Caractèreo et Visages. 
. (Coll. Caractères - P.U.F. 800 fr. 
« La science des caractères, écrit dans 

sa préface le Dr Carman, connaît de nos 
jours une grande faveur, sans doute 
parce qu'elle transpose la vérité psycho­
logique sur le plan de la vie pratique et 
qu'elle est, par là, - féconde en applica­
tions. Mais une difficulté se présente 
qui vient de ce que chaque caractérolo­
gue · a sa méthode particulière de re-

L' EùUCA 'tElJt<. 

cherche el son système particulier dr 
types de références. Si bien que lors· 
qu' on veut s'initier à la connaissanbe 
des caractè1es, 011 se trouve devant plu­
• ieurs ca1 actérologies différentes, qui ne 
paraissent pas se correspondre, ~ 

c· est pour essayer de faire le point de 
la question que R. Mucchielli a écrit ce 
livre. 

Le problème, s'il pouvait être résolu 
en fonction de nos besoins d'éducateurs, 
nous intéresserait au plus haut point. 
Nous voudrions pouvoir lire, nous aussi, 
sur l'aspect extérieur ~es individus, sur 
les traits de leur visage, dans la contex­
ture de le urs mains ou de leurs ongles, 
dans la pupille des yeux ou dans l' écri­
ture spontanée, les dominantes majeures 
du comporte ment, Lorsque Hippocrate 

1'.cette sc '.ence ne date pas d'aujourd'hui} 
distingue le Lymphatique, l!' Sanguin, 
le Bilieux et le Nerveux ou atrabilaire, 
nous devinons tout ce que nous pourrions 
tirer des oeuvres plus complexes des 
typologues contemporains et tout parti­
culèrement de l'oeuvre du Dr Corman 
et notamme;,t de son ,; Diagnostic du 
tempérament par la morphologie ». 

Hélas 1 tous les auteurs nous informent 
que « la méthode mo:pho-psychologique 
est difficile à manier, qu'elle risque 
pour cela d'~tre facilement ridiculisée· et 
de rendre. ridicule celui qui 1' emploiera 
sans initiation suffisante n 

Alors nous sommes là comme les 
enfants et nous voudrions connaître, nous 
désirerions manier les outils dont on nous 
dit les avantages. M~i; le spécialiste 
nous arrête : « Ce n'est pas pour vous ... 
Laissez pour ceux qui savent, » 

Nou$ fai;mns appel à Roger Mucchielli 
et au Dr Corman dont nous app~cions 
tout particulièrement les fravaux et nous 
leur disons : Nous faisons nous-mêmes 
un gros effort pour mettre à la porté~ de 
lexpérience et de la compréhension des 
enfants les sujets multiples de notre 
Bibliothèque de Travail. Acc!'pterez­
vous de travailler avec notre Commission 
de la Connaissance de lenfant pour 
nous aider à tirer des travaux des carac· 
térologues et de vos propres oeuvres, des 
conseils théoriques et pratiques qui nous 
seraient précieux. En partant de notre 
propre expérience avec les enfants, en 
analysant des cas précis, en donnant de 
nombreux exemples nous pourrions cer· 
tainement aider les éducateurs à mieux 
connaître et à mieux comprendre les 
enfants. 

Il ne s'agit pas, à proprement parler, 
de vulgarisation . Nous pourrions, j'en 
suis certain, faire ensemble ce gros effort 
d'adaptation dont nous serions les pre­
miers bénéficiaires. 

Et les instituteurs intéressés repren­
draient alors vos oeuvres pour consolider 
les connaissances dont vous leur auriez 
donu o les fondements, 

Nous recevons justement du Dr Cor­
man son récent livre : L'enfant fatigué, 
(Ed, Oliven, Paris), avec 140 pages de 

con; eils denses el préc ieux, que .. l~s 
éducateurs liront avec profil. 

Nous apporte rons seulement quelques 
observations 

Le Dr Connan éc rit : " Si l'on n'exige 
de l'enfant que .:e qu'il est capable 'de 
faire , il va se maintenir en bonne santé. 
Mais dans tous les cas où l'on exige 
plus, il y a forçage, donc Jatigùe . » 

Nous mettons l'accent, nous, moins 
sur la quantité · q t:e sur la façon dont on 
aborde le travail possible . Dans une 
cert8ine atmosphè re , une activité sera ~ 
non seulement pour l' enfant, mais pour 
nous aussi, - forçage e t fatigue. Dans 
des conditions meilleures qu! font mieux 
fonds sur les besoins profonds des indi.' 
vidus, le même travail sera harmoni­
sateur et libéra:eur. C'est ce qui nous 
fait considérer sous un angle d!fférent 
le problème du surmenage scolaîre. No­
tre expérience montre avec téviden~e que 
le surmenage indéniable de l'école tra· 
ditionnelle vient moins de . la surcharge 
des programmes que des condition~ anor­
males, non fonctionnelles, et inhumai­
nes, du travail scolaire. Changeons ces 
conditions, redonnons !'appétit de con­
naissance et de travail, maintenons l'équi­
libre et l'harmonie indispensables, nos 
enfants pourror'it être normalement fati· 
gués, ils ne s~ront pas surmenés. 

D'accord avec l'auteur sur les diver­
ses causes de r asthénie. Nous ne SOUS· 

e3timons certes ni l'impo;tance de !'hé, 
rédité, ni les grandes lignes très tôt 
définies du temp1~rament. Mais notre 
expenence nous montre aussi qu'un 
« · élevage " bien compris des ènfants 
pourrait dans bien des cas en atténuer 
la portée : bonne alimentation, exerci<:es 
et respiration, th•,rapeutique naturelle, 
milieu naturel, familial et social favo• 
rables. 

Et ne négligeons pas les facteurs af. 
fectifs dont la psychologie actuelle tend 
à faire b eaucoup plus _de cas. . · 

Dans tous les domaines , médical, péda .. 
gogique et social, on garde encore trop 
l'habitude , de considérer certaines défi· 
ciences comme des états de faits do,;t 
no'ls ne pouvons, tant bien que mal ,. 
que nous accommoder. .Nous restons 
beaucoup plus optimistes . Tout. ou pres­
que, serait possible, mais à condition 
d'agir dès le plus jeune âge de l'enfant, 
et selon des techniques g~e . nous .. n.;us . 
etl/-ployons à préciser et pour lesq11~lles 
le livre du Dr Corman nous apporte un 
certa!n nombre d'élémi:nts. \'SSef!tie)s : · : , 

C: ' F.' 
©®I!;> .... : 

Documen·ts Pédagogiqùes pour ' /'ensei- · 
gnement du 1 ~ ,. d egré· ~N· spéciai de 
!'Education Nationale Déè. 1954) . ~ 

Ce n ° est totaiement consacré aux:' 
Transports i:Jé~ien.s par M 111 • E : · Pe~son~è--

1 

Directrice d ' E. N. · ' '·I' 

Complément utile aux divers·~s hro<thU- -
res B.T : que nous avons - puBliéès 's'ur ' le: 
même sujet ~ .. :-. . -·· _ · ... : :- '..• -... · . . : ·-:-. : :_ 



110 

Maurice FoMBEURE : Pendant que oous 
dormez (poèmes). Gallimard, éd., 
Paris. 

Un livre de poèmes, cela ne se ra­
conte pas, cela se savoure, surtout lors­
que l'auteur s'appelle Fombeure. 

Comme suite au cours de poésie que 
nous donnons dans cette revue, nous 
aurons à faire une incursion, bientôt, 
dans les œuvres contemporaines ou non, 
en mettant en garde nos lecteurs contre 
la tendance qu'ont les pédagogues à ju­
ger les poètes selon les extraits qu' on 
leur en offre, et qui ne sont pas toujours 
les meilleurs, ni les plus représentatifs. 

c· est dans les œuvres maîtresses de 
poètes comme Fombeure que nous irons 
chercher nos exemples . et notre illus­
tration, Voici : 

... , Le Guetteur de l'Aube 
Moi, je suis le guetteur dans les premiers 

matins 
Quand les champs éteridus pétillent de 

(rosée 
Où les oiseaux essayent leurs cercles 

. [incertains 
Quand le coq vous poignarde ~ Mte 

[reposée. 
Un sou/lie roux et chaud des terres rases 

[monte 
Epais comme les blés, odorant comme 

[un pain. 
La belette rejoint son terrier dans la 

[honte 
Lea çoqs ont éclaté. Reritre aussi le lapin. 

C. F. 
©®© 

Georges GUIGNARD : L'Escalier de Tenè­
bres (roman, illustré par l'auteur) 
~Amitié par le livre,) 

· ·Nous ne rendons compte qu'acciden­
tellement des œuvres qui ne se rappor­
tent pas directement ou indirectement 
à la psychologie et à la pédagogie. Non 
pas que; nous puissions nier la portée 
psychologique et sociale de quelques­
unes des nouveautés littéraires, mais il 
faut bien nous limiter et nous avons 
fort à faire déjà avec notre rayon spécial. 

Nous ferons exception cependa.;t pour 
certaines œuvres de nos camarades, Ins­
tituteurs ou Inspecteurs, surtout lors­
qu'elles nous sont pt1,sentées par la firme 
• L'Amitié par le Livre », que nous 
ne saurions trop recommander à n,os 
camarades. · · 

c· est à ce titre que nous vous pré­
sentons le roman !'Escalier de Ténèbres 
de Georges Guignard une étude pas­
sionnante des complications psychologi­
ques nouées autour des problèmes inti­
mes et humains que la cécité impose au 
héros du livre : Maxime. 

A dire vrai, l'intérêt se déplace en 
cours de route, de l'aveugle à celle qui 
fut un moment sa femme, et dont . le 
drame, pour être moins hors série n'en 
pose pas moins quelques-uns des problè­
mes majeurs de la jeunesse de notre 
époque, 

Vous goûterez, à la lecture de ce beau 
livre, la satisfaction que j'ai éprouviée 
moi-même d'aller un peu plus en pro­
fondeur çl,ans la connaissance des hom-
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ces - ce qui est, je crois, le meilleur 
hommage qu'on pui~se rendre à une telle 
œuvre. 

L'ouvrage est en vente chez Lebois, 
lnst., La Fourmi, 39, rue Guynemer, 
Rennes, C .C. Postal 738-84 Rennes. - • 
(400 fr . port compris pour l'ex. ord. -
600 fr. port compris pour l' ex. de luxe 
sur bouffant numéroté et signé par lau­
teur). 

C. F. 
©®© 

Encyclovédie pour les enf ants de 
Fra'/lce. - Librairie Hachette, 
Paris. 

Certes, ce superbe a lbum est 
plus spectaculai re que didactique 
- et auteurs et éditeurs nous di­
raient, sans dqute, qu'ils n'ont pas 
voulu pl'ocluire un manuel scol·aire 
mais un cadeau qui sera très ap­
précié. Et à ce titre, cette Ency­
clovéd'ie, comme le Dictionnaire 
précédemment paru chez Larousse 
sous une formule analogue, rompt 
heureusement avec la série trop 
généralisée d'albums de bazar, qui 
n'ont pas plus ùe valeur que les 
jouets. de tôle, l orsqu'il~ ne sont 
pas ·aussi malfaisants. 

Certes, le texte est loin .d'être 
adapté aux possibilités du lecteur. 
Nul ne le lira, mais les enfants 
feuiUèteront long uement les belles 
planches en offset qui sont l'essen­
tiel - non négligeable - de cette 
encyclopédie. 

Ajoutons que l'album grand for­
mat se présente sous une couver­
ture très forte, admirablement et 
ai·tistiquement illustrée. 

Une œuvre qui, malgré ses im­
perfections pédagogiques peut en­
dchir nos Bibliothèques. ' 

C. F. 
©®© 

La Documentation Photographique conti­
nue la précieuse publication de ses 
séries documentaires qui sont main­
tenant partiellement en couleurs. 

C'est, je crois, ce que noua pouvons 
trouver actuellement de mieux sur le 
marché pour enrichir notre Fichier. 

Série 130 : Napoléon (12 planches 
avec pages explicatives). 

Série 131 : Le Massif Armoricain : 12 
gravures. 

Série 132 : L'économie de la France 
dans l'Ouest (12 photos dont une en 
couleurs) et texte : La terre, la mer, 
Industrie et commerce. Les villes. Fol­
klore breton. 

Le no 90 fr. L 'abonnement aux 20 n°• 
de l'année : 2.100 h. 

En vente et abonnements souscrits à 
la C.E.L. 

'©®© 
De la Documentation FranÇaise illus­

trée (moins de photos, texte souvent un 
peu trop savant) Le Sahara. 

Aimé M!cHEL : Lueurs sur /ce BOtUcoupes 
volantes (Marrie, Ed.). 

Les « soucoupes volantes » existent­
elles ; Elles posent, en tout cas, un des 
problèmes les plus irritants du ~iècle. Les 
esprits forts s'en gaussent. D'autres sont 
alarmés par ce qu'ils croient être la ma­
nifestation d'une folie collective. D'au­
cuns enfin imaginent - non sans quel­
que raison - que les soucoupes volan­
tes, nouveau serpent de mer, aident les 
gouverne_ments à é loigner les esprits des 
tensions internationales, 

Et, cependant, quelques faits donnent 
à réfléchir. Il faut savoir que le gou­
vernement dés Etats-Unis a nommé une 
commission « soucoupe volante » qui a 
siégé pendant deux ans ; que le gou­
vernement britannique vient. de faire de 
même ; et que le gouvernement cana­
dien a construit à Shirley's Bay (Ottawa) 
un observatoire Spf,cialement chargé de 
l'étude des mystérieux engins, Il y a 
donc un certain nombre de personnes, 
dans le monde savant , qui ont pris au 
sérieux les soucoupes volantes. Et il y a 
de quoi 1 

Le remarquable ouvrage de M. Aimé 
Michel nous apporte une centaine de 
documents, choisis parmi les témoigna­
ges les plus indiscutables, émanant 
d'aviateurs, de météorologistes, v o i r e 
d'astronomes - tous gens dont c"est le 
métier d 'examiner le ciel et de se méfier 
des mirages. 

M. Aimé Michel a la sagesse de ne 
pas conclure, Il · se borne seulement à 
réfuter intelligemment les arguments ten, 
dant à ramener le mystère à des ph~no­
mènes naturels ou à des illusions p'opti­
que. 

Un des passages les plus curieux du 
livre est constitué par l'exposé de la 
magistrale hypothèse du lieutenant Plan­
tier dont l'inévitable conclusion est : 
« Je ne sais pas s! les soucoupes volan­
tes existent ; mais, si elles existent, 
voici comment il est n~cessaire qu'elles 
fonctionnent. » 

La place nous manque pour ·raconter 
plus en détail lea découvertes détermi­
nées par cette hypothèse de Plantier, 
et c'est dommage. · 

M. Aimé Michel a écrit là un très 
beau livre, t~ès au-dessus des ouvrages 
de reportage ou pe vulgarisation scien­
tifique. Il parvient à nous -émouvoir pat 
la simplicité de son discours et par le 
formidable mystère dont il nous fait, à 
peine, entrevoir l'apparence. 

C'est un ouvrage à lire et à répandre. 
Il ne cherche pas à convaincre les scep­
tiques. Il veut seulement donner à ses 
lecteurs des éléments de réflexions. li y 
parvient très bien, grâce à la troublante 
logiq ue de son auteur, et à quelques 
photos de soucoupes, don,t deux absolu, 
ment remarquables, 

Nous avons trop entendu de gens don­
ner une opinion sans fonpement, pour 
ne pas leur recommander vivement la 
lecture de ce livre . Après, mais après 
seulement, il leur sera possible ~é dis­
cuter ... 

J. B. 
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du sujet, nous poserons à l' auteur et. rious nous 
posel'ons la question : « As-tu des documents ? Peux­
tu t'en procurer, en écriv·ant à tes parnnts, à .diver­
ses maisons, en allant inte1·vic\ver ceux qui savent? 
Peux-Lu trnuver des vues fixes ou des films? Y a- t-il 
des tiocmnents au fichier? Y a-t-il m1e B.T. ? » 

La conféren ce sera cl'antant mieux réussie que 
vous aurez, an dépa1t, plus cl c documents. Comme 
pour l "ad ulte. 

Et alors réapparaît notre souci majeur de la 
documentation: . B'I', FS.C, et co rrespondants . 

Nous faison s, surtout, grand cas des BT, crui 
foul'ni ssenl une base presque inépuisable ùc confé­
rences à pattir du CE. L'enfant choïsit un sujet 
de BT (presque toutes les BT sont valables). Ne 
dites pas : " Il se contentera de copier ». Il fera 
comme l'adulte. Il copiera certaines pages, ou il 
se contentera de les r éférencier Slll' son texte et de 
les lire. L'art du conférenci er est justement ùe 
savoir faire ces ciLation s à point voulu, en les 
reliant par des explici~tions claires, en les complé­
tant pal' cl 'autres documents. (Les en fants prendront. 
l'habitude, alol's, de faire comme les adultes et de 
constituer Jeuts dossiers, chemises et pochettes, où 
ils accumulent tous les documents qui pounont leul' 

• servir et qu'ils utiliseront le moment venu.) 
L'enfant lit et relit, note, cop ie, écrjt aux maisons, 

aux parents, ·aux correspondants .. . 
Seulement en face de cé travail d 'adulte, il fa.ut 

également q~1e l'éducateur modifie son étiat d'esprit. 
Ne considérez plus le petit conférencier comme un 
écolier qui fait son devoir et dont vous vous conten­
terez de sanctionner la réussile ou J 'échec. S'il vous 
demande un conse'il, un renseignement, vous devez 
l'aider ou le fa ire aiclel', l'aider à chercher et à 
trouver les documents, l'aider, ::ni début, surtout, 
clans la réd,act.ion et la mise a.u point, comme pour 
le conférencier qui, ava.1it la conférence, soumet 
son texte et son document tL ceux qui peuvent l'aider. 

Ce t.ravail peut demander 8 jours, 15 jom·s. Lors­
qu'il est prêt, vous en faites une première correc­
tion , et on lui donne ·enfin sa forme définitive : si 
vous avez une machine à écrire, vous tapez la 
conférence en 4 exemplaires (un pour . l'Ecole, un 
pour les correspondants, un pouT l'élève, un pour 
les archives). Vous réservez, dans c)laque page, un 
tiers environ de blancs, où vous collerez des do­
cuments, des cartes postales ou des dessiJ1s. 
· Si vo11s n 'avez pas de maehine à écrire, l'enfant 
écrira au mieux, en illustrant de même. 

Vous groupez les 2, 4 ou G pages sous couverture 
forte (nous recommandons le format 21 x 27). Vous 
décorez .la couverture. Vous agrafez. Vous avez w1 
document définitif qui restera et qui, d 'ailleurs, bien 
souvent, pourra prendre pl·ace au fjchier . 

Au jom· fixé pour la conférence (au moment de 
la préparation des Plans de Travail, le lundi matin, 
nous établissons, comme les adu ltes, le calendrier 
de la semaine, ou de .la quinzaine, pour les confé­
r ences; et nous veillons, bien sür, à ce que l'enfant 
soit prêt. Nous l'aidons, lorsqu_'il le faut), au jour 

fixé donc : l'enfant, comme le co1'1férenciel', pré1)·aré 
ses documents : il expose, dès le matin, dans le 
cotù oir, les documents qui illustrent la conférence 
et dont les au cliteUl's s' impl'ègn eront déjà. I l dessine 
la carte au tableau, s'il y a lieu ; il prépare la 
pl'ojection. 

La conféren ce com111 en cc. L'enfant lit le tex te, les 
citations, montre les clocurneuts, prnjetle les films. 
E11snitc vieut la discussion, les questions qu'on pose, 
les critiques L[U'on fait. Et., pour terminer, les en­
fants eux mên1es do11nent .une note, touj~rnrs très 
juste, qui sera portée nu graphique. 

Le démannp;c de cette terhnitJlle est m1 peu long, 
comme tous nos clémal'rages, mais après la réussite 
est, pou1Tait-on dire, à 100 %. Nous avons eu chaque 
a 11née, dans notre éco le, des conférences qui ont 
marqué la scolarité. 

li y a, bien sûr, comme pour l_es adultes, .!es as 
Pt les moyens, et 111 ême les insuffisant.s, qui lfront 
1111 petit texte d 'une page oil la part du maître se1·a 
de 80 %, mais qui montrent ensuite des documents 
intéressants. · 

Le profit de l'en fant est pl'ofond et certain; cette 
technique s' insc ri t tians lin processus normal de 
culture. Il apporte aux amljteul's une documen ta­
tion 'qui est, souvent, mieux assimHable tJUe les 
leçons du maître, parce qu' e~le a été, pO'ur ainsi 
dire, prédigérée par les enfants eln:.-mêmes. 

Comme pour les conférenciers adultes, toujours, 
tous les sujets sont valables: histoire, géographie, 
folklore, souvenir cl'enfancc, enquête, mais aussi 
expérience et rnontag·e scient.ifique, poème, chant, 
etc. . 

L'essen tiel est que l'enfant soit appllqué à un 
travail personnel, dont il sent l 'éminente utilité, et 
dont il restera une trace d 'indéniable réussite. 

Mais cela fait beaucoup de trav,ail pour le maitrn. 
Bien sûr, cela fait partie de notre p.réparation 

de classe. Nous n'avons jarnais dit que le maître 
d 'Eco.le Moderne n'avait plus rien à faüe en dehors 
de sa classe. Il fait. seuJcment sa préparation plus 
intelligemment et avec plus d'enthousiasme. 

Et, pour le com's de la classe, il s'agit d'une 
nouvelle otganisation du travail, que le P.lan de 
Travail règlera au mieux. · 

Nous pouvons assurer que cette pratique des con­
férences rencontre un grand succès auprès des 
parents, qui pourront être sollicités par les enfants, 
d'ailleurs , · pow· faire, eux aussi, des conférences, 
comme le maitre pourra faire ses conférences. 

Nous son1mes clans un heureux complexe d'activité 
naturelle et normale qui s'inscrit à 100% dans les 
normes de notre Ecole Moderne. 

Essayez de cette technique, faites faire des confé­
rences ; dites-nous les difficultés rencontrées. Nous . 
vous répondrons afin de fair e entrer dans le travail 
normal et journalier de nos classes la pratique des 
confél'Cnces qui occupent, d 'une façon efficiente, la 
di;irnière demi-heure de tous les soirs de classe à 
!'Ecole Freinet. 

C. F. 
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La Coopérative des Ecoles Publiques 
de Saint-Saturnin-sur-Lqire (M.-et-L.), a 
le regret d'informer ses correspondants 
qu'elle · est actuellement dans l'impossi­
bilité de publier son journal « L'Essaim » 
par suite d'un changement d'instituteur. 

Elle remercie les camarades qui lui 
ont adressé leur journal, et s'excuse de 
ne pouvoir leur faire parvenir le sien 
en échange, 

Nous espérons que ce n'est que partie 
remise, 

A VENDRE Kodasco.pe 8 'mm. - Etat 
neuf. - Pouvant servir caméra. - Prix 
intéressant.. - S. POTTIER, )3'Bi•, rue du 
jard, Reims. 

©®© 

VENDS pour cause double emploi Mal­
lette Electrophone Multigrove Philips P 
52 • 78 et 33 tours, bon état - avec 
transfo 220 fi. 110 volts. Port compris : 
20.000 fr. - RAUCH Robert, instituteur, 
Ostwald (Bas-Rhin), 

BEGAUD, de Montoir de Bretagne 4L.­
lnf.), actuellement en C.D.L. pout 'rai­
son de san~!, prévient ses correspondants 
que son journal «La Joie de Vivre " 
cessera de paraître, 

©®© 

René V1É, de Pomérols, désormais à 
Montpellier, n'imprime plus et n'édite 
pas de journal scolaire. 

Ne pas lui envoyer de journal, j::ar i! 
a un C.P. · 
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eomtnenl abocdec pcaliquentenl 
Nous ferons ici, progressivement, le point de nos diverses techniques, telles 

qu'elles sont ' employées, pratiquement, dans nos écoles: texte libre, imprimerie 
à !'Ecole, journal scolaire e·t échanges, exploitation pédagogique des complexes 
d'intérêts, lecture naturelle, FSC, · BT, etc. 

À la demande des camarades, anciens et nouveaux, j'aborde tout de suite 
quelques-unes des techniques qui se sont moins intégrées à ce jour au travail 
effectif de nos camarades et pour lesquelles un gros effort d'expérimentation, 
de mise au point et de diffusion reste encore à faire. Je veux parler : 

des conférences d'enfants ; 
des plans de travail ;· 
des alb.ums d'enfants ; 
du journal mural ; 
du calcul vivant ; 
de l'enseignement scientifique ; 
de l'enseignement historique. 

' 
CONFÉRENCES D'ENFANTS 

Rares sont eneore les camarades qui se sont loancés 
dans cette technique, et les essais dont no11s avons 
eu quelques échos semblent, en effet, n'être p·as 
très encourageants. 

Je dois dire, pourtant, que c'est une des teclrni­
ques qui a le plus de succès à l'Ecole Freinet et qui 
appamît comme la plus efficiente. Seulement, elle 
est une de celles, a ussi, qui s'accommodent le moins 
d'une scolastique qu'il faut délibérément dépasser. 

O'est pour réagir cmltTe les tares de tout ce qui, 
de près ou de loin, ressemble à un i.Ievoir, que 
nous avons imaginé une façon de procéder qui 
s'inscrit, ou du main~ doit s'inscrire, à 100% dans 
les normes du travail adulte. 

Vous pouvez d'abord tenir à vos élèves, et aux 
parents aussi si possible, le raisonnement suivant, 
qu'ils comprennent beaucoup plus facilement qu'on 
ne croit: • 

u L'Ecole vous demande d'ordinaire de faire du 
travail à vide, pour rien, u pour rire»... ou pour 
pleurer, p·arfois, hélas 1 ... On vous donne une lèçon 
à étudier, un devoir à faire, mais vous n'êtes pas 
sûrs du ~out - et nous non plus, d 'ailleurs - que la 
peine que vous allez vous donner soit tellement effi­
ciente. Nous vous faisons trop travailler comme un 
paysan qui aurait connue devoir d'aller labourer 
u pour rire», un champ qu'H ne sèmerait pas, ou 
qui aurait pom' tâche de planter des tomates qu'il 
n'aurait ensuite ni à soigner, ni à faire produire. 

Quand no-us étudions quelque chose, c'est non 
seulement pour en profiter nous-mêmes, mais aussi 
pour en faire profite~· les autres, nos qamarades, 
nos parents, nos correspondants. 

C'est ce qu'on appelle la u motivation» du travail. 
Si nous parvenions à cc que notre travail scolaire 

soit motivé à 80 ou 100%, il n'y aurait plus ni 
devoir ni leçon, mais on havaillerait a ussi à 80 ou 
100%. 

D'ailleurs, si on craint que ce rajsonnement ne 
soit pas juste, il n'y a qu'à voir comment procèdent 
les . adultes, parmi .lesquels il y a tant d'acharnés 
travailleurs. Les meilleurs travailletll'S, ce sont ceux 
qui n'ont pas de devoirs à fia.ire. 

Chaque fois que nous essayerons de mesurer l'ef­
ficience d'une techniqµe de travail scolaire, deman­
dez - vous : u Les adu)tes travaillent-ils ainsi? Et, 
moi-même aimerais-je travaiUer selon ·les mêmes 
exigences?» 

Nous imprimons déjà comme .les adultes et pour 
des buts identiques. 

Nous rédigeons ' et diffusons un journal, comme 
les adultes. 

Nous travaillons seuls, comme les adultes, avec 
nos fichi ers auto-correctifs. 

Nous desslnons et peignons comme les adultes 
(mieux, d'ailleurs), et nous faisons uos expositions. 

Nous ·avons notre Coopérative, comme les adultes, • 
et pour des buts identiques. 

No11s allons fail'e nos conférences, comme les 
adultes. ©®© 

Une conférence, c'es t d'abord un travail sérieux, 
à longue haleine, qu'on prévoit longtemps à l 'avan­
ce, qu'on inscrit sur un Plan de Travail, pour lequel 
on fixe ensuite une date précise, pour laquelle on 
doit être prêt. 

Ma Conférence du 27 janvier, à Douai, est prévue 
depuis cet été . J 'en ai choisi le thème ; je m'y 
prépare. On vient d'en fixer la date. Je commenc·e 
la rédaction de la conférence, que je fel'ai taper pour 
que la lecture en soit facile. Je prévois très soig·neu­
sement les citations. Nous préparons en ce moment 
l'e>qJosition qui créera !'.atmosphère. Je lis et relis 
ma conférence, pour êtrn fin prêt à la date et à 
l'heure voulue. 

Nous faisons exactement de même à !'Ecole. Cha­
que élève choisit son sujet. Au début, comme devant 
le problème des te>..'ies libres, les enfants «n'ont pas 
d'idée» et il faut les aide1· à trouver le thème qui 
peut les intéresser. Mais, par la suite, nous aurons 
tant de choses à étudier que le problème, comme 
pom· les textes libres,' deviendra le problème du 
choix. D'autant plus que nous n'attendrons pas le 
lundi matin pour chercher le sujet. Nous le notons 
en i:ours de semaine au fur et à mesure que surgis­
sent les intérêts : une excursion, un souvenir de 
vacances, les souvenirs d 'enfance d·ans son village, 
une journée à la neige, des documents découverts 
dans les journaux ou revues, des découvertes d'ar­
chives, ce que racontent les parents et grands -
parents, ce que disent les correspondants. 

Nous devcms conseiller l' enfant dans le choix du 
sujet, en tenant compte, surtout, de deux éléments : 
l'intérêt naturel et l'enthousiasme souhaité, mais 
aussi les possibilités de documentation qui permet­
tront, pratiquement, une élémentaire réussite. 

Et, là encore, nous ile nous éloignons pas des 
soucis d'adultes. Rares sont les conférenciers qui 
tirent tout d'eux-mêmes. Dans la pratique, le meil­
leur conférencier est celui qui s·aH le mieux mettre 
en valeur .les documents dont il peut disposer: ci­
tation d'écrivain, projection fixe ou animée,_ audition 
de disques, exposition de photos ou gravures, etc. 

Pour les enfants, la difficulté ùe faire seuls une 
conférence est enore plus patente. Alors, nous leur 
ferons imiter les adultes et, au moment du choix 
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DANS LES ÉCO.LE S MATERNELLE·s 

~U DlSSIN 

P[INTURt 

Comine on a dessiné , raconté , écl'it et lu, on a 
peint, chaque jour, l'après midi de préférence, pen­
dant au moins une heure. 

A 2 beul'es, quand on rentre, tout est matérielle-
ment prêt : · 

- Les tables à 2 places et plaies pal' bonheur, dé­
sormais face à' face, sont r econvert,es d'une toile 
cirée. Au milieu, à cheval entre les 2 groupes de 
tables la caisse à peinture (ca·isse à croisillons très 
praticÎue pollr le rangement et ! 'équilibre des pots). 

- Huit élèves poul'l'ont s'installer. . 
- La palette est pl'ête : 20 mélanges au moms, un 

pinceau par teinte, un pichet d'eau claire, des pin ­
ceaux de grosseurs différentes en supp.lément. Il y 
a les 10 teintes des boit.es CEL auxquelles on ajoute 
le bleu clair, le rose, le vert pàle, le gris, le mauve, 
le crème, l'orange, le beige très clair à partir du 
marron difficile de la boite CEL. 

-- Le papier blanc est préparé (envers d'affiches, 
feuHles d 'imprimerie, Ingres permettant une palette 
diluée et rendant bien). 

En rentrant en classe on organis'e rapidement les 
différents ateliers : 8 élèves sont. ù .la peinture, 8 au 
modelage, 3 à l 'irnprimerie, 3 ou 4 dessinent ou écri­
vent ou lisent ou découpent, les tout-petits essaient 
de dormir à leur place ou sont dehors quand il fait 
beau, dans le tas de sable. On se place. comme on 
le peut, !es dimensions si réduites de .la classe 
(5 m, 50 x 4 m, 50) ne pe11nettant pas mieux. 

Je stùs à la peinture tout en dépannant celui qui 
imprime en suivant l'histoire de Jojo qui modèle 
le chemin qui monte au ciel, des croix qui penchent 
sur le talus., en notant l'histoire du dessin qu'on 
m'apporte. 

Les meilleurs dessins du matin ont été retenus 
pour être peints. 

C'est parfois une réussite éclatante, le portrait 
au,-,,:: yeux qui do1'rnent, 1'a fleur et la fille qui pen­
chent la tête pour rire, celle qui regarde à la fenê­
tre le monde passer, le cheval tout seul parmi son 
herbe, .le pot de fleurs dans le soleil... 

D'autres fois, c'est simplement un détail de l'en­
semble des griffonnages, la maison pas comme les 
·autres, la foule toute drôle, rn1 simple trait qui est 
l'arbre d'eau, celui qui touche la rivière. 

J'ai reproàuit fidèlement sur la grande feuille 
blanche la réussite de l'enfant, parfois seulement la 
forme du visage, la ljgne du cl)eval, de l·a maison, 

l'enfant ayant toute liberté d 'achever et d'enrichir. 
Ou bien j 'ai reproduit entièrement et mis en place 

je dessin quand je sentais qu'il ne po'.1-vait plus. être 
retrouvé par l'enfant. Il y ia en aussi ceux qm ont 
demancié à peindre, sans avoir dessiné. 

- «Je veux peindre mon arbTe, ).Vlademoiselle. » 
Il s ont, pmnt directement sur la grande feu.Hie, 

sans crayon. 
C'est sans dou Le ce choix a'll départ de la pein­

tm ·c it réaliser qui en explique la l'ichesse et puis 
les prog~·ès l'apiues de l'enfant. Ce choix évHe tout 
gaspi(lage et convient à l' enfant toujours avide de 
1·éussites . L'œuvre de choix obtenue le comble et 
llOUlTit QJ) lui de nouveaux espoirs, de nouvelles 
:rndaces . 

lis sa vent a ussi que .toute peinture commencée doit 
ètre terminée, pour que ce soit beau. Attention aux 
taches sur le tablier, aux couleurs à ne pas saljr et 
pas de barboui.llages po1n les grands. 

Ils peignent lentement, en choisissant aveJ: préci­
sion leurs coulem·s. lis savent attendre qu'une teinte 
sècJrn avant de passer la suivante, ils savent éviter 
les J:>avuœs. Je leur conseille la partie à peindre, 
j'aide à passer un fond suivant les indications que 
!'on me donne avec sûreté et maîtrise, j 'indique Ja 
teinte à r epasser pour que ce soit pur et net. Je pré­
pare parfois un mélange exigé, un bleu plus pâle, 
un jawrn p lus clair ... 

Tout es• pe1 mis quant au choix de la couleur. 
Chacun sait ce qu'il veut. Tout se fait beau autour 
uu vis-age agTamli, ùe la tête de cheval qui, penJ!he 
sur la bari·ière. 

Très vite on devient maître cle sa palette et libre 
de sa propre technique. 

- Solange travaille le bleu, le vert, l 'orange par 
surfaces et cerne après . 

- Alain, c'est le noir, le }aune, le rouge, le vert 
qu'il emp.Joie par traits, à gra.nds coups de pinceaux, 
donnant à l 'ensemble cet envol, cette joie qui éclate, 
marquant son tempérament plein de vie. 

- Robert fouille les teintes claires, utilise les dif­
férents jaunes , verts, bleus avec cette richesse de 
sensibilité qui lui est propre. L 'originalité et l'expres­
sion sentie de ses devoirs . lu 1 permetten't une forme 
de peinturn très épurée. 

Il y a aujomd'hui le portrait de sa petite sœur, 
elle qu~ traîne les chemins derrière lui. 

- "On dirait qu'elle regarde en vrai les arbres 
du chemin.» 

En effet, tout dans cette péinturc semble être pour 
" les yeux qu~ regardent». Il .les a peints en dernier, 
très nets, à Lrait,s ,Rleus $UJ.' .un fond crème, puis n 'a 
plus rien ajouté. 

- Tabeth rivalise, elle, cie procéd és et de façons de 
f-aire. 

Elle lance rapidement un fond à une ou plusieurs 
couleUJ.·s et puis y ajoute au trait «La petite fille 
sous .Je .ciel rouge». C'est l'œuvre rapide, sentie, vou­
lue telle, sans tâtonnements maladroits. 

Aujourd 'hui c'est la dame de la m,er sous la pluie 
de dentell e, une da rne à queue de cheval verte sur 
fond bleu rayé de pluie noire et crème et que je 
trnuve s i beau 

Les enfants sentent fort bien quand leur peinture 
est achevée. Lls lancent avec audace et maîtrise ce 
qu'il faut ,POUl' finir, sans Surcharge inutile, et ·ren­
dre avec force ou délioatesse et minutie suivant l'en­
fant, l 'exp1;ession la plus profondément sentie, la 
p lus voulue. 

i-I. ROBIC, Naizin (Morbihan). 
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ÜJmmenf n[)US [)~flm[)ns un ~Eau j[)urnal srnlain 
Le journal scolaire « Notre Moisson », 

de nos caMarades Poi:zot (Somme) , est 
incontestablement la plus parfaite réus­
site de l'importante collection de jour­
naux scolaires actuellement réalisés par 
notre groupe. Et, ce qu'il y a de remar­
quable, c'est que cet te perfection ne se 
limite pas à quelques numéros spé­
ciaux, ce sont tous les journaux qui, 
chaque mois, et cela depuis des années, 
se présentent comme des chefs-d'œuvre 
d'application, d'ingéniosité et de soin, 
sans compter la valeur exemplaire des 
textes. 

Ce que nos camarades Poi:zot réali­
sent ainsi régulièrement, dans le cadre 
normal de leur Ecole, d'autres camara­
des, peut-être un jour tous les éditeurs 
de journaux scolaires, pourraient au 
moins en approcher. C'est pour que 
nous puissions tous bénéficier de l'ex­
périence décisive de Bouchoir que nous 
avons demandé à notre camarade Poi:zot 
de nous dire comment il pratique dans 
sa classe pour obtenir de tels résultats. 

Et nous profitons de cette occasion 
pour demander à nos camarades de faire 
un effort sérieux et permanent pour 
une meilleure présentation technique et 
artistique de leur journal. 

Un devoir scolaire ne dépasse sou­
vent pas les 111urs lie la classe. Le 
journal, au contraire, est destiné à être 
lu par les correspondants, par les pa­
rents d'élèves, par les inspecteurs. Le 
fait d'affronter un public nous impose 
des obligations nouvelles qui consti­
tuent une excellente motivation pour 
l'éducation et le travail. 

Mais maîtres et enfants doivent avoir 
sans cesse présents à l'esprit cette réa­
lité : on ne peut pas imprimer dans 
un journal n'importe quoi et n'importe 
comment. Il y faut un choix sévère et 
une réalisation dont nous puissions être 
fiers. C'est absolument indispensable . 

Nous formulons donc encore une 
fois les recommandations essentielles 
suivantes : 

- Les textes du journal doivent 
être choisis, non point au gré de la 
fantaisie des enfants, mais en fonction 
de leur intérêt pour les lecteurs du 
journal. 

- Les textes doivent être bien im­
primés, sans faute, bien mis en page, 
avec une soigneuse répartition des 
blancs, justifiés si possible (c'est-à-dire 
avec des lignes d'égale longueur, com­
me dans les livres) 

Pour les textes limographiés, 
l'original doit être établi avec soin, 
tapé à la machine si possible , sinon 

P ui sque Freinet me demande comment nou s sorton s uu journal de 
p1'ésen tatio;11 irrépr.ochabJe, je ni:- demande pas mieux que de 1lonner quel­
qu es conseils. Un JOurna l sco laire n' est pas seulement. wrn collec tion de 
textes libres; il doit être un peu une œuvre d 'a rt . Nous recevons des tas de 
journaux scolaires et disons tout de s uit e qu ' :\ par t deux ou trnis qui 
sortent de l'ordinaire, ils sont Lu s rapidement par les gTands, un peu 
par les moyens .. . cpiant aux élèves du C. E. , u 'e1Y p~u ·lons· pas. Ils pré­
~è rent lire les Enfanti'nes ou les Albums tle la C.Kl.. Et pou r tant, Jcs 
.1ournam:: que nous recevons contiennent des textes du plus oTand 
intérêt qui méritent la place d'honneur. " 

Quand vous vous promen ez dans ·la rue, vous avez souvenl le regard 
atti ré pal' des affiches publ icitail'és, puis vo us passez il la lecture du 
texte qui, généralement, est imprimé en gros caractè res . Ce q ui attire 
donc . l' attention c'est d 'abord la forme, le dessin la ro ul eur. Pour 
votre journal scolaire, c'est exactement J,a tllê1ne ch~se . Dites- vous bien 
que, lorsque vous distribuez votre journal dans le village, lorsque vous 
l' expédiez à vos corresporn lants, vos lecteurs regurcl el'Ont le conteuant 
a.vant .le contenu. 

Ayez une belle couve!'tur!'), avec un tit.re en grns ca l'actères. Nos 
proj ets de couverture pour " Notre Moisson " sont étudiés en commun 
bien -avan t la parution du journal. Ainsi, la co uve rtUl'e du prochain 
journal (qui doit paraître vers Mardi-Gras) représen te 1.111 masque, dessin 
d'un grand. Ce masque a été décalqué, distribué ù tous l es é\èves de la 
classe (petits et grands) et pein t à Ja gouache. J'expédie ce jour tous les 
projets à Freinet. qui verra que n ous n'avons plus qu e l 'embarras du 
choix pour .la reproduction en couleurs sur la couvertu re. Donc, une cou­
verture irréprochable, c'est 33 % de la réussite . 

Ouvrons Je journal. · 
Rien de Lei pour attirer le rega rd et forcer à i:a lectun que les pages 

présentées en rouleu t·s et rehaussées cle linos. Dans la plupart des 
journaux que nous recevons, la présentation est i11variab lement la 
même : texte, lino ; texte, .lino. Beaucoup de camarades oublient qu'ils 
011 t deux pages vis à vis, et qu 'il est n écessaire que ces pages aient 
des linos cle même couleur et des textes égalem ent de· même couleur. 
On a trop l'impression de feuill es imprimées de faço11 disparate, puis 
agrafées, pal'ce qu 'un jom· il ·a bien fal lu di stribuer 0 11 expédier un 
journa l. 

Nous procédons à L' impression en deux temps : cl 'abo l'd .. les illustra­
tions, puis les textes. 

Pour l' illuslration, no us travaillons toujours sur deux pag·es à la 
fois, autrement dit sur un fo!'mat 21x27. Nous nous effo 1·çons pour que 
les texles se faisant vis à vis a ient le même centre d'intérêt : Exemples : 
Noël, l 'hiver , la peur, en fam ill e, la veillée, sport, etc ... Et c'est le 
travail de la mise en page des illustrations . C'est de là que dépend 
toute la r éussite d u journal. Nous avons fait des petits recueils de 
modèles de mi'se en page qui nous sont bien pl'écieux. 

Lorsque les dessins sont au point, nous les gravons et les agrafons 
irnmédiatement stir des bois de format 13,5x21 et 21x27 et il n'est pas rare 
que nou · ayio 11 s cinq, six, sept doubles pages p1·êtes à être imprimée&_, 

Lorsque les H:ust.rations sont imprimées, il ne res te plus qu 'à compo­
ser le texte. Chaque enfant prend une de ces pages, la retourne, dessine 
rapidement par transparence les contours des clessins, puis trace à Ja 
1'ègle les limites du texte qu 'il ne devr a sous aucun prétexte dépasser. 

Si 1·ous voulez que votre journa.1 soit agréab le à l 'œi ~_, respectez les 
alignements e t veillez à ce que les lignes soient toutes de la même 
longueur (pas plus de 9 cm. pour les ]jgnes entières). Si vous imprimez 
en clc9x temps comme nous le faisons, arrang·cz-vous pm1r que les ljnos 
soient d 'u ne coulellr différente çlu texte : à lino rouge, texte vert ou 
bleu ·; ù lino vert, texte rouge. Vous pouvez aussi, en mélangeant du 
l'Ouge avec très peu de noir, obtenir la sanguine. Du rnuge ·avec très 
peu de bl eu vous donnera du violet, etc ... L'impression en deux temps 
donne des linos nets et un texte sans .lettres r.nanquées. 

No us utilisons aussi depui s peu le lirnographe automatique. Les textes 
imprimés par ce procédé sont toujours rehaussés par des linos en 
couleurs. ,Lorsque les illustrations sont imprjmées, nous en délimitons 
les contours sur le stencil. et il est facil e ensuite , soit à .la machine à 



bien calligraphié (en script de préfé­
rence). 

- Le journal doit être illustré avec 
soin, en couleur si possible. 
~ La couverture doit être soignée 

aussi et doit comporter les mentions 
règlementaires : titre, périodicité, adres­
se (sans oublier le département), nom 
du gérant, numéro d'inscription. 

- Il doit être expédié régulièrement, 
au début de chaque mois, 

Le journal doit comporter un nombre 
minimum indispensable de pages. 

Nous avons, chaque année, de nom­
breuses plaintes contre des correspon­
dants qui reçoivent sans donner l'équi­
valent . 

Il nous est certes difficile de pren­
dre ' des sanctions, comme nous le de­
mandent certains correspondants, mais 
nous demandons à tous les échangistes 
de considérer : 

l 0 Que chaque classe doit donner 
autant qu'elle reçoit. C'est un principe 
d 'élémentaire justice. 

2° Qu'une classe qui se sent en in­
fériorité doit au moins s'excuser et 
s'efforcer de compenser par l'envoi de 
documents. 

3° Que tout adhérent de !'Ecole Mo­
derne doit obligatoirement répondre à 
là demande d'une école correspondante. 

La technique des échanges exige du 
maître une discipline consciente que 
nous demandons instamment à tous nos 
camarades de respecter. 
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écrire, soit 8 la main, d 'écrire le t.extc eu respectan t ces limites. Le 
repérage au limographe m1tomatique est. pal'fait et i l n e peut y a voir 
aucune feuille ratée. 

ous imprimons bien souvent nos linos en plusieurs couleurs, don­
nant ·ainsi encore plus de cach et. ~L notre journa l. 

Et nos i.nstruments de travail ? Voil ü sept an s que nous so rtons 
« Notre Moisson ., régulièremen t. Six numéros par an, c'est suffisant . . 
Il vaut m ieux six numéros parfaits que n euf ou dix sabotés. Les deux 
premières années, 11ous avons utilisé la presse à volet 13,5x21 ; puis 
nou s avo ns inauguré la presse automatique 2l x27. Jamais de pannes, 
encrage parfait, imp rnssion régu li èr e, t irnge d'une r ap idité extraordi­
naire, maniement s imple pour les enfants ; que demander de plus? 

Voi là cinq ans que nous nous servon s ri e cette machine m el'veilleuse. 
S i voüs considérez les centaines d 'heures gagn ées, le gâchis réduit à 
n éant, (ja111ais de feuilles sou ill ées, ni mtées), les polices de caractères 
qu 'on n e remplace plus (depuis sept ans nous empl oyons les mêmes 
caractères qui son L " caressés », et n on écrasés, par !a presse automa­
tique), a vouez que l' en jeu en vaut .la chandelle ! 

Un a utre ouiil qui est venu en renfort dès la l'en t r ée tl 'octobre, c'est 
le limographe automatique. E t je n e comprends pas que d es camarades 
se soient la issés tenter p a r une publi cité tapageuse faite sur les dupli­
cateurs à all;ooJ. D 'après les jou rnaux que n ou s r ecevo ns, je suis certain 
tjll B ces co llègues doivent r egretter cette dépen se inulile. Les pages 
t irées avec ce genre d'appa reil sont fl oues, 01 1 pâles, en tout cas illisibles 
par des enfants. 

Vous voulez de beaux journaux scolaires? Commencez clone par avoir 
de bons outils . Sino11 vous risquez de d écourager les enfants et de vous 
décourager vous-même. 

Je vous p a rlerai prochainem e11t llu tirage des linos en plusieurs 
couleurs ... avec i.m seu l lino. C'est s i si wple, que lorsque vous a urez 
commencé à illustrer votre journal -avec ce procédé, vous n e voudrez plus 
vous en passer. Ayez le plus tôt possibl e d es bois cle montage format 
13,5x21 et 2lx27. Nous p our:i·ion s alor s reproduire une page double dont 
je vous donn erai le modèle. Ohacun envel'l'ail son travail à Cannes 
ou 1\ André Poizot, instituteur fL Bouchoil' pm A rvi11ers (Somme), qui 
vous tlonnei'ait d{1s co11seil s et. des Luya1.fx pour obtenir l.es meill eurs 
i·ésLùtats. 

A. et A. M. PmzoT, Bm.iclwtr 7w1· An•·i.lle·rs (So mme). 
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.Les .problèmes de l'écoute collective 
Dans une salle de cinéma, une salle des fêtes, la sono­

risation vous permet d'entendre confortablement de quel­
que endroit où vous vous t rouviez. 

Une salle de classe offre un volume qui n'est certes 
pas compara.ble, mais qui est cependant différent de votre 
salon ou de votre salle à manger où est installé votre 
poste de T.S.F. 

Il e·xiste un problème cle sonorisation, puisqu'il s'agit 
de faire entendre à une collectivité de 30 à 50 personnes 
réparties sur une certaine surface, ce qui est émis par 
le haut-pârleur de votre poste ou de votre électrophone 
ou de votre magnétophone. 

Le matériel sonore doit être apte à i·emplir parfaite­
ment cette fonction, et l'utilisatcm· capable cl'en obtenir 
le meillem· rendement. · 

Et es-vous certain qu'en plaçant l'électrophone sur votre 
bureau tous les enfants entendent ce que vous, qui êtes 
auprès, entendez? 

Rien n'est certain. Un haut-parleur sonorise dans une 
direction privilégiée. 

Nous ne nous rendons pas toujours compte de ces phé­
nomènes, car nous manQuons d'éléments de comparaison. 
Il semble en effet que les souvenirs de ce que nous avons 
entendu se fondent en une qualité standard, qualité de 
ce que nous entendons couramment, c'est-à-dire la radio. 

Essayez d'appliquer ces quelques conseils et comparez. 
I. - .A la: base de l'utiUsation de toute technique édu­

cative, Il y a un problème cl'organisation matérielle. 

Que votre matériel sonore soit_ placé à demeure, sw· 
un bureau spécial, dans un placard, UJ1e armoire, dans 
votre grand bureau que vous aurez transformé, peu im­
por~e. mais qu'à l'utilisation, le seul trava-il soit de bran­
cher la urise de courant. Si nous devons réaliser une 
inst!lllatiÔn laborieuse, bien souvent nous hésitons et c'est 
la technique qui en souffre. 
II. - Le matériel sonore !loit cléjà être un petit matériel 

cle sonorisation. 
Donnez votre préférence aux électrophones et aux 

magnétophones clont le haut-parleur est fixé <lans le cou­
vercle amovible, couvercle que vous placerez à l'endroit 
qui assW'e la meilleme sonorisation de la. sa.ne de classe. 

Ce couvercle servira <le baffle. En effet, pour dégager 
une énergie sonorn valable, un haut-parleur a besoin 
d'être fi}(é sur ce que l'on appelle un baffle. 

Vous pouvez posséder le meilleur poste de T.S.F. et le 
meilleur électrolJhone du point de vue électronique. Si ' 
Je haut-parleur est insuffisant ou si l'énergie sonore est 
mal utilisée, la musicalité et la puissance obtenues seront 
quelconques. • 

Ces baffles sont encombrants. Ne vous effrayez pas, 
essayez et vous supporterez le 'poids et l'encombrement. 
Aucune astuce ne peut modifier les lois de la. production 
et de la propagation des sons. Soyez persuadés qu'avec 
un petit ha.ut-parleur de 12 cm et même de 17 cm, monté 
à la partie inférieure de l'électrophone ou du magnéto­
phone, vous n 'obtiendrez pas le rendement sonore d'un 
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haut-parleur de dimension monté sur un ba.ffle judicieu­
sement adapté, même si la puissance théorique de votre 
matériel est supérieure. 

Voyez les postes de qualité, .. Le matériel qui les com­
pose est mieux choisi, c'est surtout ce qui explique leur 
prix, ils ont peut-être une lampe supplémentaire, mais 
surtout on n'a pas triché sur certains éléments (gros 
haut-parleur, et du vide dans un meuble important qui 
n'est pas simplement là pour la parade mais iiour la }Jhy­
sique du son). 
III. - Si vous désirez y a<ljoinclrc un haut-1>arleur sup­

plémentaire, n'achetez pas n'importe quoi. 
a) Un haut-parleur est <léfini : 

- par son· diamètre 12, 17, 21, 24 cm, etc. ; 
- par la façon avec laquelle l'aimantation est réalisée : 
- aimant permanent ; 
- électr<>-aima.nt et dans ce cas il s'appelle « à excita-

tion»; 
- par les caractéristjques de son bobinage (ce que l'on 

appelle l'impédance, ex. : 3 , ohms 5, 2 ohms 8) ; 

a) Pour uni! classe, prenez soit un 21 cm ou mieux un 
24 cm à aimant permanent. Dans ce cas le transfor­
matem·· de sortie se trouve dans le poste ou l'électrophone 
et vous pouvez disposer de 5 à 8 .m de fil , même un· peu 
plus, pour aller jusqu'au ha.ut-pa.rleur, sans qu'il y ait 
baisse appréciable d'énergie. Employez de préférence du 
fil d'assez grosse section : 12 à 16.110. 

C'est d'allleurs ainsi !!,ue sont ·équipés la maj01:ité des 
électrophones, ma.ls avec des haut-parleurs de 21 cm 
seulement. 

A'ITENTION : N'oubliez pas que l'impédance du haut­
parleur dolt être adaptée au transformateur de sortie du 
poste. Un rendement valable est à ce prix. 

c) Placez le haut-11arleur dans un baffle dont les dimen­
sions sont adaptées au diamètre. 

a) 1Pour un baffle plan il faut prévoir un cané de 
50 cm au minimum. Si vous pouvez monter plus, 80 cm 
à 1 m, ce sera mieux. Il doit être en bois de 20 mm si 
possible afin d'éviter les vibrations parasites. 

b) Si vous avez du courage, réalisez ou faites réaliser 
en travail manuel, ce que l'on appelle « un baffle refex » 
dont Dufour a déjà publié les caractéristiques voici 4 
ou 5 ans. 

L'avantage de ce baffle, est de recueillir l'énergie _ 
sonore sortant par la. face arrière du haut-parleur et de 
la renvoyer en a.vant en concordance de phase avec celle · 
rayonnée par la face avant. Il y a augmentation cl'éne1·­
gie dans une direction !}l'ivilégiée, ceite qui nous intéresse. 
Le rendement des basses sera aussi considérablement 
amélioré. 

Tapissez intérieurement le baffle avec un vieux iapis ou 
avec de la laine cle verre non serrée. 

En aucun cas ne modifiez les climensions oui sont four­
nies sur la fiche sa.rn; quoi vous risquez d'avÔir un rnnde­
ment désastreux. 
IV. - Où placer ce haut-pa.rleur ? . 

Ne le laissez pas sur votre bureau. 
}o) Dans la classe. 

En règle générale le placer <lans un angle, à environ 
2 m. 50 à 3 m de hauteur, la face avant inclinée de façon 
que l'axe du haut-parleur tombe au centre de la surface 
occupée par les auditeurs. Vous éviterez ainsi la l'éverbé­
ration contre les murs et surtout les nombreuses baies 

vitrées de nos classes, phénomène Qui introduit dans 
l'écoute des résonances fâcheuses dont le maitre ne 
prend pas toujours conscience. 

Si vous possédez 2 haut-parleurs ,placez-les dans 2 an­
gles, face aux auditeurs, en modifiant la direction des 
axes, mais de façon que toute la surface totale soit 
arrosée. 
2°) Dans la salle cl es fêtes. 

Si vous désirez réaliser la sonorisat.lon de votre salle 
des fêtes, les mêmes règles générales doivent présider. 
Réalisez le plan de votre salle et calculer les zones 
arrosées. 

La sonorisation d'une salle de spncta-Ole dépend en 
grande 1iartie du geme de spectacle qui est présenté. 

Si nous prenons pa.r exemple une distribution de prix, 
les spectacles qui vont s'y dérouler : danse sur · un dis­
que, discours du Maire, scène de théâtre par les enfants, 
nécessitent des sonorisations pa1·fois contradictoires. Il 
faut prendre une solution mixte. Les 'personnes qui par­
lent au micro sur une scène ont presque toutes la fâ· 
cheuse habitude de vouloir· s'entendre parler par les haut­
parleurs. Le micro àussi entend donc les dits haut-par­
leurs et provoque ces intolérables sifflements et ces fâ­
cheuses résonances que l'on appelle le Jarsen et qui empê­
chent de !JOusser l'amr>lification au niveau normal néces­
saire. 

Pour éviter cela, éloignez les haut-parleurs de la scène 
et évitez de l'arroser. Si vous avez besoin, pour une danse 
sur disque, de sonoriser la scène, alors bra11chez un troi­
sième haut-parleur spécial, et comme votre micro sera 
coupé, il n'y aura plus de larsen possible. 
N'oubliez J>as : 

a) N'abrutissez pas votre public avec la puissance de 
votre sonorisation ; la meilleure sera celle qui se remar­
que à peine mals qui permet d'entendre confortablement. 

Si vous faites un bal ou une kerme8se, manifestations 
où il y a beaucoup de bruits, le problème est différent, 
pensez alors que la totalité de la surface de la salle doit 
être sonorisée par ·action directe des haut-parleurs, comme 
dans la salle de classe. 

b) Une t'emarque encore : il faut que le transformateur 
de sortie de votre matériel soit adapté pour être capa­
ble d'alimenter convenablement tous vos haut-parlew·s. 
Si ce3 montages vous intéressent, nous consulter ou con- • 
sulter un spécia.Jiste de sonorisation. 

Bien souvent notl'e oreille est un piège, car nous nous 
contentons généralement d'une qualité sonore assez mé­
diocre, du moins très moyenne, que l'habitude nous fait 
trouver acceptable après quelques quart.~ d'hèure d'écoute. 
Il nous faut <les éléments de comparaison. Si nous avons 
l'occasion d'entendre poste ordinaire et poste de qualité, 
nous sentons la différence de façon éclatante. 

SI. sur un électrnphone cle qualité, nous écoutons un 
bon microsillon, la radio, même entendue sur le poste de 
qualité, baisse dans notre estime. . 

Si à la télévision nous jouissons d'un récita.1 en clirect, 
nous sommes émerveillés ; c'est la réalité, et le concerto 
diffusé sur notre merveilleux poste, devient de la musi­
quette. 

Nous avons pu comparer, nous sommes convaincus. 
Essayez ces quelques conseils, vous 1ierez étonnés des 

résultats obtenus, croyez-nous. · 

Gml:RIN P. et PARIS G., E.P.A. Chanteloup 
Saint-Savine (Aube). 

Institut International 
POUR TOUT CLASSER 
Après l'édHion pour la Hollande 

et la Flandr!l, vient d'être publié 
le proj et d e classifi cation traduit 

de l'édition française en italien. 1 
C et te première éditjon réduite 

comprend cependant une heureuse 
adaptation à l'Histoire et, en Géo­
graphie à la subdivision en· régions 
naturell e. , R. L. 

Le livre d'Elise : «La Santé de 
]'Enfant» est sous presse et sera 
vraisemblablement tenpiné ve:r& la 
fin du mois. Tous les souscrip­
teurs le recevront aussitôt, 



AIDE 
MÉMOIRE 

Nous entrons dans le .trimestre prépa­
ra toire au Congrès d'Aix-en-Provence. 

Nous donnerons toutes indications 
précises · dans notre prochain numéro. 

En · attendant, réservez au grand 
Congrès de ('Ecole Moderne la semaine 
qui précède Pâques. 

Concours de dessins d'enfants. - Il 
a.ura lieu comme les années précédentes. 
Informations et règlement dans le pro­
chain numéro. 

Florilège des journaux d'enfants, -
Nous rappelons qu'il se fera, cette an-
née, en deux temps : ' 

a) Les groupes départementaux feront 
un premier choix parmi les . journaux 
scolaires du département. 

b) Le Congrès aura à examiner le 
choix de journaux qui leur sera fourni. 

Préparez dès maintenant les journaux 
scolaires qui doivent participer au 
concours. (Des instructions particulières 
seront données dans le prochain numé­
ro pour les départements . qui n'ont pas 
de groupe actif organisé.) 

Cerbe nationale. - Avant le 10 fé­
vrier 1955, envoyez à Freinet, Cannes, 
en imprimés, 80 exemplaires d'un ti- • 
rage 13,5 x 21, imprimé ou limographlé, 
illustré si possible, ou enluminé. 

Nous grouperons ces pages en bro­
chures « Gerbe » de 30 pages environ. 

Chaque collaborateur recevra gratui­
tement 3 exemplaires de la ·brochure. 

Les premiers envois nous sont déjà 
parvenus. Vous avez tous avantage à 
participer à cette grande œuvre t oopé­
rative. 

Jeunes instituteurs. - Préparez-vous 
à participer au Stage-Congrès de ('Ecole 
Moderne à Aix. Prévoyez les collectlfs 
et les transports gratuits. 

Dans le procha.in numéro, dispositions 
prises pour accueillir les jeunes. 

Déclaration des journaux scolaires. -
Vous avez avantage à la faire sans at­
tendre que vous ayez des ennuis avec • 
la poste. Nous préfèrerions que les dé­
légués départementaux fassent le dé­
compte total des journaux édités dans le 
département, en vue d'une déclaration 
en bloc qui simplifierait notre travail. 

25 élèves par classe. - Le mot 
d'ordre est, hélas ! plus que jama.is d'ac­
tualité. Signez et faites signer les tracts 
que nous pouvons mettre à votre dis­
position . Alertez le Syndicat National 
et les associations de ' parents. 
· .l.e Congrès d'Aix en discôtera. 

Nos publications 
Bibliothèque de Travail. - Vous avez 

reçu dernièrement les numéros 292 et 
293 (La truffe et Quenaillo!I, enfant du 
Po.itou). 

Vont suivre in_cessamment les numé-
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Co1nment je .travaille dans ma classe 
L'HISTOlRE 

PAR L'EXPLOITATION DES COMPJ,.EXES D'INTÉR~T 

TV. . . LA REVOLUTION ET f,'EG,L ISE 

.l e reçois des Archives dépa'rtementales la photo-copie du procès-verbal 
du Serment de fidélité à la Constitution, prêté le 30 janvier 1791, par 
un curé de Brienne : 
EXTRAIT DU REGISTRE DU GREFFE DE LA MUNICIPAUTI: DE BRIBNN'lil 

Cejourd'hU'i dima.nche, trentième jour de janvier mil se1>t cent quatre-vingt.. 
onze, en conformité du . décret de l'Assemblée Na.tionale clu 27 novembre, sa.nc­
tionné 11ar le Roi le 26 décembre clernier, M. Piel'l'~ Lebrnn, prêtre-curé à la 
11a.1·oisse cle Brienne, a1>rès avoir lu ledit clécret au Jll'Ône cle la grande messe 
i:r.i.roissiale et annoncé son intention de prêter le serment requis, a, fin de la 
messe en présence du Conseil Général de la commune, et des fidèles assemblés, 
juré de veiHer avec soin sur les fidèles de la paroisse qui lui est confiée ; cVêtre 
fidèle à la Nation, à la Loi et au Roi, et de m aintenir cle tout son pouvoir la 
Constitution décrétée par l'Assemblée Nationale, et acce1>ée par le Roi. 

De t.out quoi il a demandé le présent acte que nous, l\'Ia.ire, Procureur, Syndic 
et officiers municipaux de laclitc commune de Brienp.e lui avons accordé muni 
de nos signatures orclinai1·es aud'it Brienne. Les jour, mois et an susdits. Signé 
en la minute Deligny, procurew· syndic, Prévoteau, Lebrun, curé de Brienne, 
Pocquet, Collet, Lefèvre, mail'e, Jean Pierrot et V. Perrin, greffier. 

Délivré :par moi, greffie1', soussigné conforme à la minute, à Brienne ce 6 
février 1791. - V. PERRIN. 

J e pl'ésente ce document à mes élèves. Les gl'·ands sont vivement 
intéressés. Quelle écriture! C'est difficile à lire. Essayons de déchiffrer. 

Les noms du ).\faire et des offi ci'ers mnni.cipa ux, déjà rencontrés dans 
d 'autres documents, les frappent tout de suit e. 

Je fais rappeler le nouveau régi.me admini st rat.if décidé par la Cons­
t ituante. Nous l 'avon s déjà éh\dié dernièrement d 'après les registres de . 
l'Etat-Civil: la C-ommune, .Je Canton, le Distl'i.ct, le Départemen t, et 
!'Administration communale: Le Conseil Municipal (Conseil Général de 
la CommWle) composé du maire, .cles offièie.rs rnmncipaux el du pro­
cureur-syndic représentant le roi. 

Ensuite .• je pose la question : Pourqu.oi le C1lré a-t-il vrê/,é ce serment? 
Le texte dit: En confon nilé avec un Décret li e l'Assemblée Nationale . 
J 'explique : C'est le 1'"" juillet l'i'.90 que la Con,ç /if uante vota la Consli-

lution Civile du Clergé qui faisait des ecclésiastiques de véritables fonc­
tionnaires , élus el astre·inls au serment cle fi.cléLité. 

- P ourquoi, me de1iiancle-t-on ? 
- P our r[Ue l'Eglis e cle France ne dépende 11/us de l'é tranger '(pave 

o·u ]Jréla.ls). Je c.ite le cas de l 'Archevêque allemand de Trêves qui 
command e aux évêques de Metz, Toul, Verdun et. Nan cy. 

- L e pa]J>e n 'a vas dil. ét.re content., 
- Non. Au-ssi, il défendit riwr évêques el an:r: C1J,rés cle prêter ce 

serment. 
- Combien ob éirent ? 
J 'attendais cette question et je sors le n ° 13 de la rev ue : Présience1 

Ardennaise, où nous trouvons que 62,83 % des prêtres ardennais se 
conformèrent a u décret de l 'Assemblée nationale du 27 novembre 1790. 
Un livre d'histoire nous donne, pour .J.a. France : Lit moitié des curés 
ref1JJsèren/. cf, fnrent appe lés cc réfracla.ires·n on cc insermentés n, et l'autre 
moitié s'y soumit: c'étaient les cc constitutionnels" ou. «assermentés n ou 
cc jureurs». 

De là, la rupture entre la Révolution et l 'Eglise catholique. 
Le Responsable au FSC trouve les fiches d'histoire suivantes: 
- Un prêtre réfrada.il'e de Soustons (Lantle11) doit s'exil er en juin 

1792. Son remp1açant se met en règle avec la loi à la fin de sa première 
messe, le 8 juillet 1792. ' 

- Le procès-verbal de l' arrestation manquée d' un prêtre réfractaire 
dans le Finistère qui ne peut êtr e saisi - ce qui tend à pl'Ouver les 
troubles graves qui éclatèrent un peu par tout la population se parta-
geant derrière les prêtres. ' 1 

- La Convent ion exige un nouveau serment des prêtres constitution­
nels que prêta le vicair'e de Soustons, le 7 juillet 1793. 

- L'ins tallation du Directoire s'accompagne d'un nouveau serment 
civique. Le curé de Soustons prêta ce &erwent le 29 brumaire, an IV 
de la . République. · 1 
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IE li 
Pourquoi l'enfant de 1954 Quel est le régime idéal, préconisé par Par>andel ? 

est-il plus dégénéré que celui de 1854 ? 
Celui-là même des Hounzas dont nous avons tout 
spécialement parlé clans .<< l 'Educateur,, n ° 6. 

M. Pa1,andel, biologiste bien connu pour ses tra­
vaux sur le cancer, nous adresse ce qui suit : « Ce qu·i guérit, éc1:it Parandel, s'achète chez le 

fruitier. Donc, des fruits d'abord: amandes, noi­
seltes bien machées et ra71ées à la place de viande. 
Tous les fruits, salades, légumes crus ou cuits à 
l' étouf!_é e (a11ec ail el oignon), pain bis ou complet 
cl hwles naturelles, miel comme sucre. Employer, 
d'autre varl, de l'argile verte pom· guérir conges­
l:ions, blessures, cancers. » 

l'o·u1s demandez pourquoi l'enfant de 1954 est 71ltts 
déficient que celui de 1854. Très simple : 

1° D'abord le pain l1lanc, qui fait dégénérer ceux 
qui le mangent (11lexis _Can·el dixit) . Mauvais 71arce 
qu'il manque de s·itbstances inclisvensables (sels mi­
néraux, vitamines, vrotéines, etc ... ) 

2° L'abus de l'alcool. 
3° Les vaccins obligatoires, dont l'obligation a 

été votée pour enrichir l'Inst'itut Pasteur. 
C'est, on le voit, à .la portée çle toutes les initia­

tives, de toutes les bonnes volontés, de toutes les 
·bourses. Il ne s'agit que de commencer. On peut 
d'ailleurs manger avec plaisir une nouri·iture saine, 
bien préparée et consei·vant · a:ux aliments leurs 
·a,rômes n aturels. 

4° Un nombre ci·oissant cl'a/.i-ments falsifiés, frau­
dés, chimiques, etc ... 

Dans les divers imprimés joints à sa lettre, Paran­
del insiste sur l 'orig_ine alimentaire de la maladie 
et tout spécialement du cancer et des leucémies, 
dont le nombre va croissant. Certaines leucémies 
sont d'ailleurs inguérissables, celles provoquées par 
le B.C.G. et celles provoquées par un abus d'anti­
biotiques foudroyants . 

Nous remercions :M. Parandel d 'avoir pensé à 
nous apporter son point de vue et lui souhaitons 
pleins succès dans ses travaux de recherche en 
faveur d'une vie simple et nat-prelle. 

Elise FREINET . ........................................................................................................ , .................................... . 
ras : 294-295 : La villa gallo-romaine ; 
296 : Naissance d'un disque ; 297 : 
Histoire de l'attelage, puis Les conserves 
de viande, La chasse à -courre, Météori­
tes -et comètes, etc. 

' L'album d'enfants A la recherche 
du Père Noël vous est pa.rvenu aussi 
pendant les vacances de Noël. C'est 
le n° 29 de la collection. 

La genèse des oiseaux que tous nos 
abonnés ont reçu au 1 or janvier, est 
en vente (tirage spécial sur papier off­
set) à 200 fr. 

Faites-le connaître autour de vous. 
Envoyez aux journa.ux amis les « Prière 
d'insérer». 

©®© 

NOTE IMPORTANTE 
Nos camarades auront remarqué que 

dans les derniers numéros de - « La 
Gerbe », plusieurs textes importants se 
trouvent sans nom d'auteur,, parce que 
nous n'en avons trouvé aucune trace 
sur les documents eux-mêmes. Il nous 
·a été impossible, par exemple, d'iden­
tifier la provenance de nombreux al­
bums. 

N'oubliez jamais d'indiquer le nom 
de l'Ecole et la provenance au bas de 
to'us les documents que vous nous 
envoyez. 

L'histoire par les complexes d'intérêt (suite) 

- La fe.rmeture de l'Eglise de Soustons, le 9 av1•1l 1794, à la suite de 
l' institution du culte de la Raison. 

- La r éouverture de l'Eglise de Soustons, le 10 messidor 1795, après 
l'échec du culte cle la Raison et la nouvelle soumission du curé aux 
.lois de la Républicn-1e. 

Ce qui provoque la r emarque d'un élève : 
- Quand l'a s'ilualion fut-ell e stabilisée ? 

U.ne photo d'un dessin de Gérard : Bonaparte signant le Concordat en 
1801 et une photo-copie tle ce Concordat. (Document cl 'Histoire des Ar­
chives nationales paru dernièrement) nous donne la réponse : Le pape 
r enonçait officiellement aux biens ecclésiastiques mis en vente depuis 
l789 et le Premier Consul reconnaissait le caractère officiel de l'Eglise 
catholique en France. 

- A-t-on vendu des biens du Clergé à Brienne ? 
C"est alors que je montre un autre document loca l: l'adjudication 

des tenes appartenant aux religieuses de la Cong-régafion de Reims sur 
le terroir cle Brienne. 

- Mais ponrq'lloi avait-on pris ces biens au Clergé ? 
- ll fal./aU. trouver de l'argent pour éviler la ·banq-ueroute. Les biens 

cln Clergé éta-ienl immenses et. l'opinion publique /.rottvait excessive cette 
richesse. El c'es t un membre dtt Clergé ltti-même, Talleyrand, _qui pro~ 
vorn ce/./e remise à l.'Elat (voit' «Les Institutions cle la France sous ·1a 
RévoluLion et l 'Empire"• de J. Godechot) . Finalement, l'Assemblée _Cons­
l'i/.uanle cléclara, le 2 novembre 1789, les biens clu cl.erg.é à la disvosition 
rle la nation. Celle .ci, en contre-partie, vrena.it à sn charge les frais du 
cnUe, /,'ass'istance, l'enseignement . . 

Et je montre la photo-copie d"une affiche : \}ne vente de biens natio­
naux à Paris le 27 mars t791, et parue clans «!'Ecole Libératrice» du 
14 mars 19!'J2. 

Ainsi, nous avons étudié, peut-être pas dans _l'ordre, mais suffisam­
ment en détail, Jes Réformes religieuses de la Révolut.ion . 

DELÉAM. 

•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••a•••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••11••••••••••••••••• 

Charles Despeyroux fut professeur à 
Glay (Doubs) . 11 fut congédié par suite 
de son activité sociale : militant des 
mouvements pa.cifistes et syndicaux, 
fondateur du Groupement des Espéran­
tistes . de !'Enseignement. 

Atteint d'une grave infirmité, il - vit 
actuellement à !'Hôpital H. Poincaré, à 

APPEL 
DE CH. 

AUX AMIS 
DESPEYROUX 

Garches (S.-0.). Son dénuement absolu 
lui interdit l'achat de quelques livres 
et le moindre déplacement. 

Un Comité s'est créé (comprenant 

notre ami Carrez, à Valentigney (Doubs) 
qui se propose de recueillir des fonds 
pour assurer une mensua.lité à Despey­
roux. 

Se renseigner. auprès de Carrez. 

Verser les fonds à Clerc, Chevry-en• -
Sereine (S.-M.), CCP Paris 5226-77. 

\ 



L'EDUCATEUR 

POUR LA CONNAISSANCE DE L'ENFANT 
La publication de notre Genèse des Oiseaux nous 

·donne aujourd'hui l'occasion d'insister sur les pro­
grès que nous avons déjà réalisés dans w1e b!anche 
au mo.ins de l'expression enfantine: Le dessin. 

Nous avons fait, puatiquement, matériellement, 
pourrions-nous dire,la preuve: 

1° Que l'enfant apprend à .de~siner , comn~e il 
apprend à parler, selon nos prmc1pes d expénence 
tâtonnée; 

2° Que l'enfant n'a nu l besoin de le~ons scolas­
tiques pour progresser dans cette techmque et que 
les vrais progrès se font selon des déniarches dont 
nous avons commencé à montrer les processus par 
nos Genèses de L'Ilomme et des oiseaux. 

3° Qu'il peut cependant parvenir par ces processus 
à une maîtrise non seulement technique mais éga­
lement artistique, intégrée à la culture. 

4° Que les progrès se font 11on selon les lois 
scolastiques de l'attention, de l'aptitude à la copie 
ou d'une intelligence hypothétique, mais par la 
conjonction permanente : 

- de l'élan de vie, qu'il nous faut cultiver et 
·entretenir ; 

- de loa coordination synthétique et globale des 
diverses aptitudes : sens, tendances, jeu des muscles, 
rapidité de réactions, etc .. ., toutes fonctions essen­
tiellement vitales. 

De ce fait, la progression dans le dessin libre 
pourra être considérée comme le meilleur des tests 
-vitaux. 

Nous nous sommes appliqués à !aire surgir de 
nos milliers de dessins libres les normes de cette 
progression. Et c'est dans ce sens que no.s genèses 
peuvent déjà être utilisées comme des règles selon 
lesquPlles il vous sera possible de détecter le niveau 
mental et fonctionnel des enfants. 

Si à huit ans, l ' un ùe vos élèves dessine les oiseaux 
comme le font sur notre genèse les enfants de 
six ans, c'est qu'il est en retard sur le processus 
normal. Et c'est dans la mesure où les dessins, même 
rudimentaires au point de vue technique, sont 
riches d'originalité et de vie, que l' individu aura 
de grandes possibilités qu'il faudra vous efforcer 
d'exploiter. 

Nos genèses sont comme des livres que nous 
avons ouverts et qui nous permettront de mieux 
pénétrer et de mieux comprendre nos enfants. Il ne 
s'agit pas là, '011 le voit, d'une explication plus ou 
moins subtile et psychanalytique des dessins d'en­
fants, mais d'un prncessus d'enrichissement expéri­
mental dont nous établissons scientifiquement les 
normes. 

Dans ce domaine de la Connaissance de l'enfant 
comme pour les autres rayons de notre activité 
coopérative, nos progrès effectifs sont cependant 
fonction de nos possibilités de mise au point défi­
n itive et d'édition. Il ne fait pas de do ute que 

nos camarades même très dévoués, n'étaient ·pas 
très encouragés à préparer pour nous de nouvelles 
collections de dessins libres s'ils ne voyaient jamais 
rien sortir de nos enquêtes. Et. nous-mêmes ne 
sommes invités à mettre au point nos genèses que 
dans la mesur e où nous en envisageons .la publi­
oation. Nous ne sommes, ni les uns ni les autres, 
différents des enfants : nous avons besoin, nous 
aussi d'une motivation. 

O'est à cause de l'impossibilité où nous nous 
trouvons de publier les premiers résultats de nos 
enquêtes sur l'expérience tâtonnée chez le jeune 
enfant, et sul'tout sur l'expérience tâtonnée dans 
les processus du lang·age, que tant de camarades, 
pourtant intéressés par la connaissance de l'enfant, 
ne se p'.ient pas aux observ·ations et aux expériences 
indispensables . 

Nous aurjons notamment à publier les observa­
tions et les notations si méthodiques de nos amis 
Cabanes sul' l'acquisition du langage chez Mariette. 
No-us sommes persuadés que si nos abonnés pou­
vaient lire ces re lations et les nombreux rappoTts 
similaires qui gonflent nos dossiers, a lors, ils ver­
ra ient l'intérêt de ce travail et ils sauraient s'y 
astreindre. 

Il en est de même pour l'échelle d'intelligence 
que de nombreux camarades ont établie sur la 
base de nos indications parues dans notre livre 
« Méthode naturelle de dessin », et qui nous seraient 
sous tant de rapports si précieuses. 

Si nous voulons faire avancer notre psychologie, 
il faut que nous nous organisions pour publier les 
premiers travaux qui seront comme les pierres 
maîtresses de notre édifice. N otrn machine offset 
nous permet peut-être de prévoir, pour l'an pro­
chain, d 'autres réalisations et une répartition plus 
efficiente de notre travail. La Genèse des Oiseaux, 
que vous venez de recevoir a été, sau f la couverture, 
totalement tirée chez nous avec notre machine. Nous 
pourrions envisager, pour l 'an prochain, de véri­
tables collections ou albums de recherche expérimen­
tale qui nous permettraient la publication, même à 
un tirage réduit, <l 'une partie de nos richesses. Là 
aussi, nous prouverons le mouvement, non en 
spéculant, mais en marchant. Nos idées sont trop 
peu conformistes pour être acceptées pa1· les revues 
ou les maisons d'édition. Nous devons faire le 
travail nous-mêmes, jeter dans le circuit des discus­
sions ~sychologiques et pédagogiques, des idées et 
de:; faits qui, téméraires aujourd'hui, deviendront 
demain vivantes réalités. 

C. F. 

Je ferai sous peu un travail d'ensemble à propos 
de toutes les communications reçues des adhérents 
à la Commission .Connaissance de L'Enfant, notam­
ment pour ce qui concerne les Pro fils Vitaux . 

...... ~··!!·· ... ·······~············· · ······· ~ ······················································································ ······· ·· ···· - . . .. . VII" . CONGRÈS INTERNATIONAL DE VIENNE (15 au 31 juillet 1955) 
Il offrira des conditions excep­

tionnellement avantageuses. 
Dès maintenant, nous demandons 

·aux camarades responsables habi­
tue!s de l'organisation d'y penser. 
A tous, participants ou non, nous 
d è m ·a·n dons de conserver pour 
Vienne (Autriche), ·teutes peintures 
ou b~jets tiour l 'exposition, aussi­
:tôt-···· après-: 1-e Congrès de Pâques, 

'.r 1 ' ' • 

pour lequel vous les réservez .. tout 
d'abord. 

Ne pas m'écrire pour. autre chose 
que pour l 'organisation ou -l'expo­
sition. Tous renseignements seront 
publiés à µi.esure que j'en .dispo­
serai. 

· Notis étuèllons la possibilité pour 
ceux; ,,qui le· voudr aient de .rester 

aux mêmes conditions, et oaussï" la 
possibilité d'un retour par la Ré­
publique de San Mar ino qui veut 
nous accueillir, ainsi que par l 'Ita­
lie, où aurait lieu une grande. ren­
contre internationale. 

Roger L ALLEMAND, • 
Ftohimont par Givet 

· (Ar dennes). · 



. 
Vers une présentation 

plus riche et plus souple 
de « L'EDUCATEUR» 

Tant que nous réa lisions un « Edu ­
cateur » plus théorique que prat ique, 
une fo rmul e un ique é tai t valable pour 
tous les lec teurs, que ls que soient leur 
spécia lité ou le degré de leur classe. 

Mais chaque fois que nous avons 
voulu fa ire plus pra tique, nous nous 
sommes toujours heur tés, comme les 
journaux péda.gogiques d 'ai lleurs , aux 
pro tes ta t ions d 'une pa rti e des lec teurs : 
l' ins titu teur Fin d 'Etudes trouve que la 
place réservée aux Ma terne lles est exa­
gérée, e t vice-versa. Les fiches ne sont 
pas assez nourri es pour les uns, t rop 
riches pour les aut res. Les lit téra ires 
voudraient davant2.ge de textes, les 
scient ifiques p lus d'expériences e t de 
réalisations techniques. 

Le t irage à l'offset peut nous per­
mettre une mei lleure adap tation de no­
tre pa rtie pratique aux besoins divers 
de nos lec teurs. Si la comm ission pari­
taire à qui nous venons d'en fa.i re la 
demande, nous y au torise, nous fero ns 
un essa i, réduit d 'abord, d 'éditions mul ­
t ip les. Nous voudr ions, pa r exemp le, 
fai re procha inement un t irage spéc ial 
compor tan t tout ou partie des docu­
ments habituels, un certai n nombre de 
pages de recherches , d'expériences et 
d'é tudes de no tre équi pe d 'Histoi re qui 
a. fai t , ce t te année, une besogne qui 
portera bientôt ses fru its. 

Un prochai n numéro s'adresserait de 
même à tous les trava ill eurs BT et nous 
y discuterions de tous les probl èmes 
touchant la ré un ion de no tre grande 
encyclopédie. 

Un autre numéro s'adresserait éga le­
ment aux trava.i ll eurs de la Commission 
Conna issance de l'enfa nt , un au tre à la 
Commission Musique-Rad io, e tc. 

Notre « Educa teur » prendra a lors sa 
vraie fi gure d 'organe de trava il , « !'Edu ­
ca teur Cul t ure l » appor ta nt tous les 
mois, sous la formule ac tuelle qui donne 
sa t isfaction, nos recherches sur l'apport 
de !'Ecole Moderne aux grands problè­
mes de la vie sociale et de la. culture. 

Ainsi parviendrons - nous à m ieux 
é largir et à animer notre grande et 
effic iente équ ipe de rtavail. 

Les trava illeu··s dt' l' ICEM recevra ient 
en supplément les exemplaires se rap­
portant à leur spécia lité. Ils pourraient 
employer « l'Educa.teur » ordinaire pour 
la propagande. ............................................. 

Qui pourrait me fournir l' adresse d'une 
fabrique de poteries brutes à décorer 
susceptible de livrer à d es prix intéres­
sants : pichets, vases, cache-pots , cen ­
driers1 pots à tabac, etc... de petite 
taille ~ : 

J. RICA!,, Saint-Mathieu-de-T réoiers. 
. (Hérault) 

L'EDUCATEUR 

BOITES ELECTRIQUES CEL 
La Boîte Electrique n° 1 est tou jours 

en vente, amé liorée désormais dans sa 
présentation. Nous publie rons , à partir 
du pro c h a i n numéro, de nouvea ux 
exemples de montage divers et de nou­
ve lles expéri ences. Nous demandons aux 
usagers de cette Boîte de nous com ­
mun iquer eux-mêmes, avec croquis, le 
résulta t des expériences réalisées. 

La Boîte Electrique n° 2, dont la 
mise au point défini t ive a é té longue 
à cause de la compl exi té des pièces à 
préparer pour une fa br icat ion en série, 
es t actue llement livrable . 

El le comporte notamment un redres­
seur de courant qui permet la recharge 
des accus e t alimente le té légraphe, Je 
té léphone, la sonnerie, l'é lectrolyse, qui 
dev iennen t ai ns i à la portée de tous. 

Un té léphone intéri eur réa lisé avec 
ce t te boi te fonctionne dans les bureaux 
de la CEL. 

La Boîte n" 3 (mo teur ) sera livrable 
procha inemen t. D'au tres Boî tes son t en 
prépara tion. 

Nous n 'en serons plus rédu its, dé­
sormais, à nous conten ter du verb iage 
scien tif ique. Montage, expériences e t 
créa tions son t désorma is à la portée de 
toutes les écoles. 

AVIS 
.1/ 111 1· ::-;e11n· (Es/011r 111 P/, .\' u r Il) 

-'<' l' fli/ /i e111T 11 s1· tle 1·1•11 / n•r 1• 11 11os­
s('ssio 11 1/1· 111ut111· r/l'ssi11s nw1111 111111/ 
ri sa 1· 01/ec/io 11 po u r 1111r/ i tip alio11 
1111 .\Ju sée 11',\ r / E11f1111l i 11 . 

('1"' tl1·ssi 11 s pour111ie11/ : 
- soi/ 111Joir élé choi sis rl11 11i; des 

fr lt 111111cs cle rl es.\'Î/IS <l Ch a l on : 
- soi f faire parfi1· d'1wr• co l/1·c­

lio11 q11i 11 'es l JI''" r P11 lrée û Cn1111 1'.~ 
1111rès j u il/e l ; 

- so i t m1oir été i111'/11s t/1 111s 11 11 <' 
e.1'J1osi li o11 â l'ét r r111 !Je r . 

Prière 1/1· f aile r e/our des des­
sins û M m1• SE~CE, si on l es dérou­
P l'e. - Me r ci ! .............................................. 

La Gen/>i;1• tl es Oise11 n.i:, tirage 
spécia l sur l ien \1 pn pi Pr offset, est 
en ven te au pl'Ïx de :!OO fl'. 

Tarif des abonnements 

L' Educateur (3 n°• 
par mois) ... . , 

La Cerbe (bimen-
suel) . . ... .. . . 

Bibliothèque de 
Travail (hebdo­
madaire) . La séc 
rie de 20 n°• . .. 
La série de 40 
numéros .. • . . . 

Albums d'enfants . . 

France Etran­
et U.F. ger 

900 

600 

750 

1500 
500 

1100 

700 

950 

1900 
600 

Nous avons reçu : 

A. de SAUVEBŒIJF : Paris des Jeunes 
(Presses d'ile de France). 

R iccia rdi R uocco : Esperienze cducative 
(Claux -"Napoli). 

UNF SCO : XVII• Conférence de l'in struc­
tion publique. - La formation du 
personn e/ secondaire. - La rétribu ­
tion du personnel enseignant secon­
daire . 

Gilbert DELATRAYE : Martin e en voyage 
- Martine à la ferme (Caste rman) . 

F ranz WEYERCANS : Trois petits noirs 
débrouillards (Castennan). 

Jean FERRÉ : Au désert interdit (André 
Bonn e) . 

Na tha CAPUTO : Co11tes des quatre vents 
(F . Nathan) . 

Josep h KESSEL : La piste fau ve (NRF). 
Joh n SKEAPINC : L e gra11d arbre du Mexi­

que (Stock). 
L. H A VRAN ECK La clé de /'écriture et 

du dessin (Flamma rion) . 
Pa ul LECHH : Italie (Ed. du Seu il) . 
Bernard P INGAUD : Holland e (Ed .du Se uil) 
P ierre GRJll AL: La m ythologie et les dieux 

(F . Nathan). 
O. W. GAIL : L a physique à bâtons 

rompus. - L 'astro11omie à bâto11s 
rompus. (F. Nathan) . 

H ubert DESCHAllPS : L es re ligions de 
l' A frique Noire (P.U .F.) 

Nina GOURFINKEL : Gork_i par lui-mBme 
·'.Ed. du Seu il) . 

MarÏin A . H ANSEN : L e Menteur (Stock) . 
P au line SF.1.APHIN : L a p erruque de Cas­

sandre (Scarabée). 
S uzanne MINCHINt : Co11tes de la m ère 

Loutre (Scarabée). 
P . R ENAULT : Pour le céramisfo ~Dunod). 
Renée LEBEL : L'E nfant dan s la famill e 

(j , Ol iven). 
Documenta tion França ise : Exploration 

outre-m er . 

l.C.E.M. du Nord 
VISITE DE FREINET 

Joumée du 27 ja111Jier 1955 
H i3 tel de Ville de Douai 

9 h . Ecole Normale d e F i lles : Ré union 
inter-régionale du Groupe•: Nord, Pas­
de-Calais, Somme, Aisne, Ardennes. 
Oise. 

Tous les ouvriers C.E .L. d e ces dé­
partements el tous leurs délégués sont 
invités cordialem ent à venir nombreux. 
à Douai. 

Dî11er.' - A l'E.N . S' inscrire assez 
tôt chez : Ansart , Ecole de garçons, 
rue Carnot, à Sin-le -Noble (Nord). ou 
délégu·' s qui transmettront. 

10 h. : Exposit ion artistique e l techno­
logique. 

15 h. : Conférence par Freinet sous 
la prés!dence de M. l'inspecteur d'Aca­
démie du Nord. 

Toue les lecteurs de « !'Educateur » 
qui n'auraient pas été touchés person­
nellement sont priés d'accepter cet ar­
ticle comme cordi11le invitation à assis­
ter à cette exceptionnelle manifestation . 

~ Le gérant : C. FREINET - Imprimerie A:gitna, 27, rue Jean-Jaurès, Cannes, tél. 935-59 
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